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Proverbes patois jurassiens
recueillis par Jules Surdez

(Suite)

Gomme on a bien voulu prendre quelque intérêt aux pro-
verbes patois publiés dans les vicies de 1927, j'en ai soumis une
nouvelle liste au Comité central de l'Zïmnkt/ion.

Elle contient quelques centaines de sentences dont je n'avais
pas voulu allonger démesurément mon mémoire ou que j'ai re-
cueillies depuis 1926.

Gomme mon travail devra probablement être encore com-
piété dans quelques années, je saurais gré aux Emulateurs qui
voudraient bien, d'ici là, me faire part de leurs trouvailles. Il
sera naturellement rendu à César ce qui est à César... S.

Epiquerez, 25 septembre 1929.

622. 7'iaind que /euvrie s'y 6o/e, — Ç'rîZ /e pèrpeZ de Zai roZe.

Quand février s'y met, C'est le pire de la troupe (des douze
mois). (Epiquerez.)

623. Ç'hZ Ziafnd que Zes poZains ZjoZchîZ Zes qourmes g«.'è Zes fd/
Zeni. (Idem.)

C'est quand les poulains mettent les gourmes qu'il faut les
dresser,

624. E n'y e' fie none' que ce qu'ai re'biè. (Porrentruy.)
Il n'y a de nouveau que ce qui est oublié.

625. L'ouere n'aiudZe que ce que ne ZinZ pe. (Montfaucon.)
Le vent n'abat que ce qui ne tient pas.

626. Le coinçon sioZre cw'de Zai nûu/ne Zc/tainson. (Idem.)
Le pinson siffle toujours la mêane chanson.

627. L'n ne seraiZ uiure d'aivô Zes »noues.
On ne peut pas vivre avec les morts. (Montenol.)

628. L'n ne baiZ pe ?e dioiZe ai côps de poiny.
On ne bat pas le diable à coups de poing. (Idem.)

629. 7n e'Zin de prdZe, in Zicettsin. de pus.
Un écu prêté, un souci de plus. (Idem.)
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630. Les a/yes ne s'ainmsani pe ai poire des u/oueZc/ms.
Les aigles ne s'amusent pas à prendre des mouches. (St-

Ursanne.)
631. En «e fad pe ce (/«'eu neuf, —L'a fad ce qu'en petd.

On ne fait pas ce qu'on veut, — On fait ce qu'on peut. (Se-
leute.)

632. Cein que s'di nopie dains Ze Doubs ne Lai pe aZZè dire ai
Bade. (Ocourt.)

Celui qui s'est noyé dans le Doubs n'est pas allé le dire à
Bâle. (On dit aussi... ne Z'di pe adè coinnè ai Bade : ne
l'est pas allé corner (clamer) à Bâle).

633. Ç'di Ze mouesse que se foi di poZa. (Bonfol.)
C'est le « mouesse » (sorte de confiture, de marmelade) qui

se moque du pot.
634. En ne doue rouere Ziaind qu'en djdbpe d'aZZè en Zai ic/tensse

On ne dort guère quand on se propose d'aller à la chasse.
(La Bosse.)

635. D'une personne molle, endormie, on dit : En diraii qu e // é

Zpiîize djoe's qu'èZ di »noîte èi peui qu'è n'en sad ren.
On dirait qu'il y a quinze jours qu'il est mort et puis qu'il

n'en sait rien. (Bremoncourt, La Motte.)
636. En rod bin que c'di in peuZZeiie : èZ e' Zes dgenoni/es pus Zîdis

que Zai iéie.
On voit bien que c'est un tailleur : il a les genoux plus

hauts que la tête. (Idem.)
637. L'Zmrie baiZZe Ze froid, Ze boniewps Zai roid/oa, Ze ZcZîd-

iemps Ze biè ei Z'Eerbd Ze bon ein.
L'hiver donne le froid, le printemps la verdure, l'été le blé

et l'automne le bon vin. (Ocourt.
638. L'/iuuie d fue, Le fcZîdie/nps rî djue.

L'hiver au feu, l'été au jeu.
639. Eire reciè d'aird Zai cronœ èi ie confrou. (Porrentruy.)

Etre reçu avec la croix et la bannière (solennellement).
640. riaifïd que i'és dii Zai roèreiè, sare-ie /'

Quand tu as dit la vérité, sauve-toi (Epiquerez.)
641. D'un menteur on dit : 7'iaind qu'è î/ pad inné roéreiè /'ceu

de Zai pauerdge, è ?/ pad inné Zierre fœit di im.
Quand il sort une vérité hors de sa bouche, il part un lièvre

de son c... (Ocourt.)
642. E n'en Zchdd dds roe' rini Z'ôje', s'è icZininie bfn.

Peu importe d'où vient l'oiseau, s'il chante bien. (Villars-
sur-Fontenais.)
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643. Geht /e dii r/n'èl owe n/ena; alle ai pie r/n'è icberâ Me

icbie q«e »zenies.
Celui qui te dit qu'il aime mieux aller à pied qu'à cheval

ne ch... que mensonges. (St-Brais.)
644. Peiéi »nercie, Peiéi penie.

Petit mercier, Petit panier. (Porrentruy.)
645. Péson /aîi mmîsom. Raison fait maison. (Saignelégier.)
646. Pn Me baille pe les raiies ai roidjè eu m icfeaii.

On ne donne pas les souris à garder à un chat. (Ravines.)
647. Pm Me daii pe /wairlcbaiMclè «m djeiitM, saîus çoli è Me baille

?eM.
On ne doit pas marchander un essaim, sinon il ne pros-

père pas. (Chaufour.)
648. Q?<e les IcMns som! laîres, (liai! le mairpai /

Que les chiens sont voleurs, disait le matou (Montmelon.)
649. PcbéiiwM réelse rf'airô ses brelissyes.

Chacun regarde avec ses lunettes. (Idem.)
650. /MMe iârpe la ire l'aire.

Une main lave l'autre. (Vendlincourt.)
651. 7m pie fn'MMe l'aire. Un pied traîne l'autre. (Idem.)
652. >S'è M'y aieaîi qn'è rérisaii, ios lès dpens semrf ôrries.

S'il n'y avait qu'à regarder, tout le monde serait travail-
leur. (Noirmont.)

653. Po eeni ee'ye, è /ai aicwîencie ai boirne bowre.
Pour devenir vieux, il faut commencer de bonne heure. (Id.)

654. D'ïm »(e'icbaini cow/pie en reeini â bon.
D'un mauvais compte on revient au hon. (Idem.)

655. Ç'âi lai lainiièMe que raraii rewrpiaicie lai liMMe.
C'est la lanterne qui voudrait remplacer la lune.( Les Breu-

leux.)
656. « Ç'âi /'banne que le bon Due e' /ail en derrie », diaîi le

préie de Yére, « èi pens coli se roil ».
« C'est l'homme que Dieu a créé en dernier lieu », disait le

curé de Glères, « et cela se remarque ». (St-Ursanne.)
657. « P n'en icbâd leqné », diaii cela- qwe preniaîi le pus pros

Mîocbé.
« Peu importe lequel », disait celui qui prenait le plus gros

morceau. (Aile.)
658. Ç'âi des Djeain sali ioi qu'è y e' le pus.

C'est des « Jean sait tout » qu'il y a le plus. (Idem.)
659. Pm âi bw pns ioi wairiè que bin boiè.

On est bien plutôt marié que bien placé (financièrement).
(Epiquerez.)
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660. En drosse Ze Zc/reed Ziaind gn'èZ dZ encoe' poZain.
On dresse le cheval quand il est encore poulain. (Idem.)

661. A un lambin on dit : « Y ctiwi/nerôs uZZaZut e/nborZè inné
Zcfeairèe de eapwcins. (Bonfol.)

J'aimerais autant harnacher une charretée de capucins.
662. A une personne qui nous dit : « Ç'cîZ bin /aîZ / » C'est bien

fait on répond : « Se ç'dZ bin /«ZZ ç'dZ wie «a: /«ÎZ gîte
Zoi / » Si c'est bien fait, c'est mieux fait que toi. (Epi-
querez.)

663. E ne se fdZ pe e'/neiZZie derainZ sou Zaieé gne uui d /«e.
Il ne faut pas se décourager devant son lait qui « va au

feu ». (Seleute.)
664. Ç'dZ Zes bous p«?/s gne Zes ZmcssdZes // /cenuenanZ.

Ce sont les bons pays (là) où les brouillards hivernent. (Les
Breuleux.)

665. Te n'es d./e/«ais en de /««Zoidies do/us in ue'c/cé de .goZZe.

Tu n'as jamais vu de maladies dans un tonneau de goutte.
(Bonfol.)

666. Pus Ze /nonZes, mena; Ze rois.
Plus tu montes, mieux tu vois.. (Peuchapatte.)

667. E wdZ,/newer /«ire que de'dire.
Il vaut mieux agir que de parler. (Ocourt.)

668. Les a/«i«Zs, ç'dZ cmenZ des po/iZes : pus en /ie dec/tns, n/enx
es riranZ.

Les enfants sont comme les toupies : plus on frappe des-
sus, mieux ils tournent. Il y a ici un jeu de mots, « mieux
ils tournent » signifiant : mieux ils se comporteront plus
tard ou : plus Vite ils perdront la tête. (Les Bois.)

669. 7« c/wre ne so/Z pon pan g/ce ç'dZ g/t'in pore dioîZe.
Un riche ne sait pas ce que c'est qu'un pauvre diable. (Idem.)

670. il/éZeZ/flinne Ze'Ze, bon Ziceû. Mauvaise tête, bon cœur. (Ocourt).
671. E adZ me/ex Zes dire gwe de Zes /«ire.

Il vaut mieux Zes dire crue de les faire (7es, sous-entendu
les grivoiseries). (Ocourt.)

672. Les df/ens d'ec/rpriZ aaiZZanZ bin Zes «Zres.
Les gens d'esprit (serviables) valent bien les autres. (Epi-

querez.)
673. Po Z'aiuéjie en Zai pdZience, prdZe in son en ienne de MonZo-

non eZ pens «iZZends gn'è Z'Zes rebaiZZe/ce/ce.
Pour t'hahituer à la patience, prête un sou à un (à une per-

sonne) de Montavon et attends qu'il te les rende. (Glove-
lier.)
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674. E se /dZ w/e'/iè des serpenZs Ze Zc//d/e/nps, des Zortps Z'Zru/rie
eZ pens des ilfontovon en ZoZe se'jon.

Il faut -se méfier des serpents en été, des loups en hiver et
des (gens de) Montavon en toute saison. (Glovelier.)

675. Ce qn'ôZ soyie dZ be'. Ce qui est fauché est bas. (Ce qui est
fait est fait.) (Montfavergier, etc.)

676. F coZnnZôs Ze creûcZ/on. Je connais le son(du grain). Je
sais de quoi il retourne, je sais ce que parler veut dire.
(Glovelier.)

677. J/oirie /«••ne dd&e po ses sous : Zes sous s'en noinZ, ZoZ dôbe
deu/ore.

Si tu épouses une folle pour ses sous (son argent) :

les sous s'en vont, la folle demeure. (Bassecourt.)
678. 7'cZ/oZnd qu'es sonZ eu eeZZe Zes bonnes oinZ Z«e minne dZ due-

n/ouene eZ Zc/utZruZ qu'es sonZ aZ Z'ZtôZô ceZe' des djenô-
eroZes.

Quand ils .sont en visite les hommes ont leur mine du di-
manche et quand ils sont à la maison celle des jours ou-
vrables. (Les Bois.)

679. Ë' MÎZ w/euu e'ûsè des soboZs que des Zessues (yeussuesj.-
Mieux vaut user des sabots que des draps de lit. (Idem.)

680. CZ/eû.-t: Ze /Zè, Ze ueux reZroeè Ze qreméché.
Suis le fil, tu (re)trouveras le peloton. (Idem.)

681. E ne /«Z d/e/nois n-ZvoZ ZcZuuZe que po pore ses puces.
Il ne faut jamais être pressé que pour prendre ses puces.

(Les Breuleux.)
682. A'os sous poi'renZs de ZoZ sens des penZs Zins.

Nous sommes parents du côté des c... laids. (Bonfol.)
683. Ce u'oZ pe Ze bin que boZe bin. (St-Brais.)

Ce n'est pas la fortune qui met bien (qui rend heureux). Jeu
de mots avec bin, fortune, domaine et bin, bien, adverbe.

684. A celui qui nous dit : Poquoi dZ-ce que Ze /ne révises
Pourquoi est-ce que tu me regardes on répond : Zn
Zc/rZn révise bin soZ doinne. Un chien regarde bien sa
maîtresse. (Bonfol.)

685. S'y o? n/o djôsè êZ bin ôZes /ne bin. (Cerneux-Godat.)
Si j'ai mal causé et bien comprenez (écoutez)- moi bien

(entendez-moi bien.)
686. L'envie de se mairie vinZ c/nenZ ZoZ fdZe de ZcZ/iere.

L'envie de se marier vient comme le besoin de ch... (Ven-
dlincourt.)
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687. A une personne impolie on dit : T'es ton e'Zenè crnen/ inné
potteZcLe de ZcLonere.

Tu es bien élevé comme une porte de lieu d'aisance. (Idem.)
688. Inné öoinne menZe udZ «mm qn'inne croneye voè?-eZè.

Un bon mensonge vaut mieux qu'une mauvaise vérité. (St-
Ursanne.)

689. « Ç'dZ des scieJices po se //rte », d/a/Z cela qtte se penda/Z.
La/ coaedje s'éZa/Z route.

« C'est un tour pour se tuer », disait celui qui se pendait.
La corde s'était rompue. (Idem.)

690. L' m/ mena; m «« prés qu'rn prés poirenZ.
Mieux vaut un proche voisin (près) qu'un proche parent.

(Les Emibois.)
691. A un importun, etc., on dit : T'es to/ pa//c/io/, /'e's cm««/

/a/ miedje.
Tu es tout partout, tu es comme la m... (Idem.)

692. « Se w?on Z/n creuse, /e creuuerés a//o/ », d/fld /a/ mairm/Ze
et /«e.

Si mon c... crève, tu crèveras aussi », disait la marmite au
feu. (Montfaucon.)

693. M/ZainZ é/re foweZ/è d /m qu'es fesses.
Il vaut autant être fouetté au c... qu'aux fesses. (Idem.)

694. E rte se fdf d./ewta/s éma/ZZ/e qu'eu royainZ ses /r/pes dains
son denainZrie.

Il ne faut jamais s'effrayer (s'étonner) qu'en voyant ses tri-
pes dans son tablier. (Idem.)

695. A/prés «ta/ morte, qéye de porte, a/prés ZoZ /?n»e, .qéye de
Zcto'n.

Après ma mort, « guille » (excrément) de porc, après la
tienne, « guille » de chien. (Après nous le déluge (Bon-
fol.)

696. Ben ne pat/ de /a/ porterdpe qa'è n'y ren/retfc7te.
Rien ne sort de la bouche (calomnies, etc., injures, etc.)

qu'« il » n'y rentre.
697. To/ airrire : /a/ qtrorte de no/e Zc/taZZ dZ ton vent.

Tout arrive : la queue de notre chat est bien venue. (Ocourt.)
698. Les peZéZs Zc/tendx dernoéranZ Zonq/emps poZains.

Les petits chevaux demeurent longtemps poulains.
699. CeZrt qu'é Ze nom de se yerè twa/Z/tr pett/ demoérè à yé d/in-

que d ntédZ.
Celui qui a le nom de se lever matin peut rester au lit jus-

qu'à midi. (Idem.)
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700. E n'y é ren de id que ço qu'on on aire'sie.
Il n'y a rien de pareil (de tel, de meilleur, de si bon) que

ce dont on a l'habitude.
701. « Cef« que .soif, saî/ », diaîZ ceZît que baijaîZ sai fc/wevre d

Ziu.
« Celui tfui sait, sait », disait celui qui baisait sa chèvre au

c... (Seleute.)
« Les piaijis son/ non en /es prend » diaiZ ceZu (/ne baijaiZ

soi Zc/rienre à fin.
702. In bon Zopou ne dad pou. demorè pas /ong/ewps dessus /ai

dfifièrbe que Ze pou dec/wns /ai dpeZinne.
Un bon lieur (de gerbes) ne doit pas rester plus longtemps

sur la gerbe que le coq sur la poule. (Cerneux-Godat.)
703. E rdZ mena: in po fœû di /m qu'i œd fœ?î de /ai /e'/e.

Il vaut mieux un pet hors du c... qu'un œil hors de la
tête. (Bonfol.)

704. E /d/ s'é/endrè se/ou soi Ziœane'/cbe.

Il faut s'étendre selon (d'après) sa couverture. (Noirmont.)
705. Pus en rinZ réi/e, pus en fin/ be'/e,

Pus en fini pros, pus en fin/ /o.
Plus on devient vieux, plus on devient bête. (Ciœuve.)
Plus on devient grand, plus on devient fou.

706. En Z'Aiscension, maindpe in ZcEaimbon,
Se Ze n'en e's pon, maindpe in e'/ron.
A l'Ascension, mange un jambon,
Si tu n'en as pas, mange un « étron ». (C!haux-des-Breu-

leux.)
707. D'un prétendu secret on dit : Ç'd/ in nid de dpeai, Zo/ Ze

monde Ze saiZ.
C'est un nid de geai, tout le monde le sait. (Cerneux-Godat.)

708. Ç'dZ dinc/re in dire. E n'p e' qu'ai en rire.
C'est un « dire » (dicton, proverbe, racontar) comme cela.

Il n'y a qu'à en rire. (Idem.) On dit aussi : Ç'dZ in dire
f/tte rai dincEe. C'est un « dire » qui va (qui se dit) ainsi.

709. E fdZ encoé mena: Ziu que ZoZ nu. (Cœuve.)
Il vaut encore mieux c... que tout nu. (Telle est parfois la

réponse de celui à qui l'on dit : « Tu montres ton c... ».

710. 7 pô de re/cEaindpe ne prenne pon.
Un peu de changement ne nuit pas. (Lugnez.)

711. A la personne (servante, etc.) qui demande : « Que fdZ-e'

faire ai maindpie adjed'bcen Que faut-il faire à man-
ger aujourd'hui on répond plaisamment : « EZ en ZcEdd
bin quoi, po Ze re/c7(iere ceZi soi ». Peu importe quoi,
pour le « recli... » ce soir. (Les Breuleux.)
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712. A celui qui demande : « Qué?7e 7tOMre «7-e » Quelle heure
est-il on répond plaisamment : « E7 «7 /uoiMs »«erde,
w/aindpe 7e re7a?d. » T1 est moins m..., mange le retard.

713. Y «e 7'airos poM recoirmiî«, w/ai vaifc/ie mom pus.
Je ne t'aurais pas reconnu, ma vache non plus. (M.uriaux.)

714. D'une personne sans honte ni vergogne on dit : Lui 7mu7e

y é crevé dec7rus 7e dos.
La honte lui a crevé sur le dos. (Bonfol.)

715. Quand on s'aperçoit qu'un partenaire triche on dit : « Le
breûye se foi7, 7e ftreuye se re/MÔ7re ».

La tricherie (aussi : nombril, verrou) se fait, la tricherie se
remontre. (Idem.)

716. E m'?/ e' p'ïn d«7 que Me se p«ye«c7/e.
Il n'y a aucune dette qui ne puisse se payer. (Epiquerez.)

717. Des gens de petite taille on dit aux Franches-Montagnes :

« Ç'«7 des Lc7f«7/es : es p««m7 dainsie da7ms ?n foe' : es pre-
m7«m7 mue éfcfiieie pou «77è e's cZa/raises. »

Ce sont des gens de la Ghaux-des-Breuleux : ils peuvent
danser dans un four ; ils prennent une échelle pour aller
aux myrtilles rouges( de tourbières).

718. Pus eM on de md, pus é7 en vm7.
Plus on a de mal, plus il en vient (de maux, de peines).

(Soubey.)
719. Fch.s cm/cm7 ai E«î7e : révise pieuvre.

Fais comme à Bâle : regarde pleuvoir. (Ne t'en fais pas.)
(Bonfol.)

720. Ç'd7 aidé 7e pus pe7é7 que po7c7<e 7ai cr«?7c7/e.
C'est toujours le plus petit qui porte la hotte. (Gornol.)

721. E Me fd7 pou b«i77ie e7 peus reprœudflfie.
Il ne faut pas donner et (ensuite) reprocher. (Muriaux.)

722. E y é pu de siude/es que de saûds.
Il y a plus de singes que de saints. (Saignelégier.)

723. Des s«7m7s qu'è y é 7e pus ç'«7 des soins-sous et peus des
saiMs-dyef.

Des saints qu'il y a le plus ce sont les sans CsaiusJ-sous et
les sans ('sains.) façon. (Jeu de mots intraduisible : saiM-s
veut dire saint ou sans.) (St-Ursanne.)

724. D'une belle femme, etc., on dit : « F «iMfuerôs u/eu.r ai coi
ço7i daius mon yé que fe 7oiMnerre ».

Ou ; Y aiMJMerôs mena; qu'e77e 7c7/,oyeuc7«e drdus «non yé
que 7e 7oiMMerre. J'aimerais mieux qu'elle tombe dans
mon lit que le tonnerre.
On dit aussi : S'y irorês dmc7<e inné puce daiMS w/om
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y/ri, y/ ne /ai Zu-erôs-pe ». -Si je trouvais une puce conune
celle-là clans mon lit, je ne la tuerais pas.

725. Les fermes ries riZres sou/ aidé Zrop tri/is.
Les femmes des autres sont toujours trop vêtues. (St-Ur-

sanne.)
726. Les Zc/rins Que n'ai«/ pou rie quoues n'ainZ pon LonZe rie

/no/ré /prie Zc7ia.
Les chiens c[ui n'ont pas de queue n'ont pas honte de mon-

trer leur c... (St-Ursanne.)
727. D'un grand mangeur on dit : « Y ainwterôs «cetca; /e

/c/ra/rrif/ie que rie /e rempiri/re. »

J'aimerais mieux le charger que le remplir. (Idem.)
728. Po se pewrire «ou se ynain'è è n'y/ é pe Zonq/ewyps ai -m«sè.

Pour se pendre on se marier il n'y a pas longtemps à ré-
fléchir. (Idem.)

729. Ce qu'a/ /ari cri /ari, ce qu'a/ pe'sse ri/ prisse
Ce qui est fait est fait, ce qui est passé est passé. (Ocourt.)

730. Ce/« qu'en irai peu/ /o/ dire.
Celui qui est mourant peut (ou: ose) tout dire. (Cerneux-

Godât.)
731. 7?/ ri/ airiroi/ rie ses «coins cynenZ in Zc7my de soi quoue.

Il est adroit de (avec) ses mains comme un chien de (avec)
sa queue. (Les Bois.)

732. Les pores ripens n'oinZ pou rie prés-poiren/s.
Les pauvres gens n'ont pas de proches-parents. (Idem.)

733. Ce/« que /ne inné oi/owcbraZe Zue soi «crire.
Celui qui tue une hirondelle tue sa mère. (Ocourt.)

734. D'aivê /es fennes, è /ri/ inné riewce.
Il faut un fouet avec les femmes. (Idem.)

735. 7? s'y/ en/end cynenZ inné Zc/cieure ai recnon/è ire re/oirif/e.
T1 s'y entend comme une.chèvre à (pour) remonter une hor

loge. (Noirmont.)
736. Pri/ienee, «cie/ai, Z'/rierhe errif /

Patience, chevrette, l'herbe croît (Ocourt.)
737. Ven/re rie creûc/con, ue'Zccre de ee/ouri.

Ventre de son, vêtement de velours. (Idem.)
738. jVe rri/rions pe dédains nos proy/ieres

N'oublions pas dans nos prières
Les pe/é/s /ru/es rie /ai Ziere :
Les petits fruits de la terre :

Les a «ri; res, /es «coycres, /es riait-aises,
Les framboises, les mûres, les myrtilles (rouges),
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Les poiraZes, /es graipe- /m, /es fraises.
Les baies d'aï nepine, d'églantier, les fraises. (Geiiatez.)

739. Ç'a/ di Zoe'Zc/ie' de C'oérdf/ewa?/, F ;?/ e' ai >wowed?'e d./wwr/we à wê.

C'est du gâteau de Courgenay. Il y a à mordre jusqu'au nez.
(iSt-Ursanne.)

740. L'/ e' /e md di jVèrw?owZ : /e boire e/ /e moiwdflrie son/ bous.

Il a le mal du Noirmont : le boire et le manger sont bons.
(Les Breuleux.)

741. Loi /ai/ rew/re, se ço/i ew/re.
Tout fait ventre, si cela entre .(Idem.)

742. Z)is-pi ri/e /rue qw'eZZe /ewcbe Zpi/Ze de /e /o dire.
Dis-lui vite truie, avant qu'elle ne te le dise. (Vendlincourt.)

743. Po se mairie, è /à/ é/re dorne.
Pour se marier, il faut être deux. (Idem.)

744. Laid mairie, mâ mairie. Tard marié, mal marié. (Idem.)
745. Mairie des sows, mairie de /ai merde.

Marie de l'argent, marie de la m... (Idem.)
746. L7 dZ aide' prow ZbZ de papie row de mœwri.

Il est toujours assez tôt de payer ou de mourir. (Bonfol.)
747. Pws de ba/s, pas de rriw.

Plus de crapauds, plus de venin. (Vendlincourt.)
748. Lu we roiwpwe, we piaiw/e /es /os : Fs erâcbaw/ biw de pai

pos. Fô fou ; /a» foyard. (Jeu de mots.)
On ne sème, ni ne plante les fous : Ils croissent bien tout

seuls. (St-Ursanne.)
749. Pemb/'aisse Ze Zcbiw decbws Ze /noe're djwwqwe Ziaiwd Ze y es

pe'ssè Zai -mew/eZiere.
Embrasse le chien sur le museau jusqu'à ce que tu lui aies

passé la muselière. (Soubey.)
750. Towed/e di miwme paiw, ew we sa?/ pe qwé powZ e' Z'd/re.

.Toujours du même pain, on ne sait pas quel goût a l'autre.
(Bonfol.)

751. Ce w'dZ pow /owe/cbwwwe, ç'dZ cô/wwme.
Ce n'est pas fortune, c'est coutume. (Muriaux.) (Ce n'est

pas une fois, accidentellement, c'est une habitude.)
752. Zwwe /ois maiwc/wè, Ze djwewe pédria we se Ze'cbe pws aip-

prœwZr/rie.
Une fois manqué, le perdreau ne se laisse plus approcher.

753. D/ejwais Zcberd ai qwowe de rai/, we Ze'cbe' sow maî/re daiws
Lew? bairrais.

Jamais cheval à queue de rat, ne laissa son maître dans
l'embarras. (Noirmont.)
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754. P'n mow /pie en Zoi /enne, mains en Zai décrié en son
Zianne.

On courtise la femme, mais on la décrie à son mari. (St-
Ursanne.)

755. 7? ndZ mena: se breiiZè ci ZcZié gn'd môZie.
Il vaut mieux se brûler (se damner) à la cuisine qu'à

l'église. (Noirmont.)
756. In be' more ne baiZZe ren ai /naincif/ie.

Un beau museau (figure de femme, etc.) ne donne rien
à manger. (Bonfol.)

757. De Z'dre r/?/e doue, p». L'eau dormante pue. (.Le Boéchet.)
758. D'une personne délicate, etc., on dit : « P Ze fdraiZ poZcfoè

â soraiZZe dains in nan. »

Il faudrait le porter au soleil dans un van. (Beurnevésin.)
759. Les vieilles filles disent : « Loi se raimaidpe se ce n'âZ Zes

e'Zrons eZ nos. »

Tout se ramasse (est recueilli, épousé) sauf les « étrons » et
nous. (Noirmont.)

760. A im is de ZcîZe, aimis de ren.
Amis de table, amis de rien. (St-Ursanne.)

761. T'e's cmenZ Ze pone de ZcPie Z)jain-Piere, Z'és d'in penZ Z'fei-

menr.
Tu es comme le porc chez Jean-Pierre, tu es de mauvaise

humeur (tu as un vilain caractère.) (Idem.)
762. Ç'cîZ di beurre di BémonZ :

C'est du beurre du Bémont :

P n'y en é ronere mains ç'âZ di bon.
Il n'y en a guère mais il est bon.

763. S'en sainaif ço que radian/ Zes as, Pn en piainZeraiZ in
djoinnâ.

iSi on savait ce que valent les ails, On en planterait un
journal. (Soubey.)

764. Ai d.joé cmenZ Zes dgerinnes, iecè cmenZ Zes eras: Zondpe nie.
Au juchoir (le soir) comme les poules, levé (le matin) com-

ine les corbeaux : longue vie. (Idem.)
765. Ç'ôZ des naces de ZcM'n : è y e' pus ai rœyeyie qu'ai boire eZ

maindf/ie.
Ce sont des noces de chien : il y a plus à ronger qu'à boire

et manger. (Epiquerez.)
766. P /aîZ des yrïnmaices cmenZ in Zc/iiu gîte maindge des

noe'pres.
Il fait des grimaces comme un chien qui mange des guê-

pes. (Idem.)
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767. D'un avare on dit : Lien /m /h, ren po dfrn.
Rien pour lui, rien pour autrui.

768. L'f/onne ni de fcbie, nia« de fie.
L'homme est de chair, non de fer. (St-TJrsanne.)

769. Cef« qne n'é r/n'in sd ne sernif conrpfè pai dures.
Celui qui n'a qu'un sou ne peut compter par francs. (Les

Bois.)
770. D'un paresseux on dit : C'en rd //un r/ne <//ie foi senoinne des

sept dney/minnes.
C'en est de nouveau (encore) un qui cherche la semaine des

sept dimanches. (Bonfol.)
771. Grosse fcfe. pefe' cd, Ç'df f'aic/newce/nenf d'in fd.

Grande tête, petit cou. c'est le commencement d'un fou. (I.)
772. Cef« que ne rdç/ue ren ne ren, Cef« que roque fof pie foi.

Celui qui ne hasarde rien n'a rien, celui qui hasarde tout
perd tout. (Ocourt.)

773. En roiffroipe pus aise in menfon r/n'in ftoéfon.
On « rattrape » plus facilement un menteur qu'un boiteux.

(Jeux de mots : « roffroipè » signifie tromper, rejoin-
dre, atteindre). (Idem.)

774. Ce r/o'èf e' en foi féfe è ne f'e' pon d fefeo.
Ce qu'il a à la tête il ne l'a pas au c... (On dit aussi plus dé-

cemment : è ne f'e' pon dire pod il ne l'a pas autre
part (ailleurs.)

775. Les f'ds foinf des noces, fes soidpes fes moindpeonf.
Les fous font des noces, les sages les mangent. (Epauvillers.)

776. On n'oipp^'end ren r/u'è n'en cdfe'sse.
On n'apprend rien qu'il n'en coûte. (Les Bois.)

777. Les ofoinfs oinf aidé inné fripe de rende.
Les enfants ont toujours une tripe A'ide. (Epiquerez.)

778. /Innée de foirinne, année de foi/winne.
Année de farine, année de famine. (Gœuve.)

779. Le'cfriefes pissie fe hefin. Laissez pisser le mouton. (Soubey.)
780. One rode fe wdfd/e' Que crie l'oiseau de malheur

Aipre's fe piain, fe d/e'. Après le terrain plat, le couloir.
(Ocourt.)

781. Be' friè en Lie/Le. Beau blé en herbe,
Penf biè en df/ierbes. Vilain blé en gerbes. (Gœuve.)

782. iVoinne foi rpnrerdpe d'o/prés foi doeef/e.
Mène ta bouche (règle-la) selon (d'après) ta bourse. (Epi-

querez.)



— 205 —

783. Z/jeruais armée aiZZairdqie ne s'en rar ceusie.
Jamais année retardée ne s'en va stérile.

784. Z>ne Ze preinqne / s'è /e ne vetd pe Ze Zéc7îeuc/ie /
Dieu te prenne s'il ne te veut pas qu'il te laisse (Bonfol.)

785. De la maison de gens avares on dit : K ne pari ren de ce (de •

nrdson qn'è n'y renZrésse.
Il ne sort rien de cette maison qu'il n'y rentre. On dit aussi:

E ne par/ ren que Zar feurniere de cerde ru à.son, Il ne sort
(rien) que la fumée de cette maison. (Les Bois.)

786. Pus en bod, pas en on soi, Dus en dorre, pus eu on saune.
- Plus on boit, plus on a soif, Plus on dort, plus on a som-

meil. (Epiquerez.)
787. Proverbe et « voéyeri » (air de danse chanté.)

BraZréruroria: ceZu que n'é ren, Encoé ceZu-Zi que n'é rouere :
Cefu que u'e' ren, ou n'y perd ren, CeZw que n'é uouere, ou

n'a/ perd rowere, CeZu qrr'é bin, on y perd bru.
Bienheureux celui qui n'a rien, Et encore (aussi) celui-là

qui n'a guère : Celui qui n'a rien, on n'y peut rien, Celui
qui n'a guère, on n'y peut guère, Celui qui a beaucoup
(bien), on y peut beaucoup. (Gerneux-Godat.)

788. Zn crorfer/e ôrrie dZ o/dé Zrop payie.
Un mauvais ouvrier est toujours trop payé. (Idem.)

789. Con écôssou, bon syr'n.
Bon batteur en grange, bon fléau. (Ocourt.)

790. En n'oiZc/ieuZe pe in Zr/rofpé sains Z'éprœauè.
On n'achète pas un chapeau sans l'essayer. On dit aussi :

En n'aie/?erde pe in Zc/teuâ sains /e nronZè (ou : sains
Z'éprearrè,). On n'achète pas un cheval sans le monter (ou
sans l'essayer.) (St-Ursanne, Les Bois.) Sens grivois.

791. E'éprerue prend aidé Zai rnoü/oue dqeZinne.
L'épervier prend toujours la meilleure poule. (Goumois.)

792. E y en e' dr'ZoinZ que de bouse ai Z'erouse.
Il y en a autant que de boue à Pfetterhausen. (Bonfol.)

793. AZ-ce que Z'és des breZissyes en bos P

As-tu des lunettes en bois Les Bois.)

794. Ce qu'é fed, è Ze fcîZ. Ce qu'il faut, il le faut. (Idem.)
795. 7'oZ fiudZ par se saroi. Tout finit par se savoir. (Idem.)
796. E /ai in oicrnencernenZ en ZoZ. Il faut un commencement à

tout. (Idem.)
797. ÇZi cop nos perdes écrire en coZre cornwunne.

Cette fois-ci (à présent) vous pouvez écrire à votre com-
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mune (pour demander des fonds, des secours, car vous
perdrez.)

798. E we pdi pe Zes gwiire /«es d'«w icMw.
Il ne vaut pas les quatre fers d'un chien. (Ocourt.)

799. Cei«« owe poli ses -eoiww.es poli ses poiwwes.
Celui qui voit ses veines voit ses peines.. (Idem.)

800. Graisse fiewjiwwe, «««aigj'e /«e'riqiwce.
Cuisine grasse, maigre héritage. (St-Ursanne.)

801. E» w'di rew cfcwr ç««e de »«cewri.
On n'est sûr que de mourir. (Idem.)

802. Ew we ««we gw'iwwe /ois.
On ne meurt qu'une fois. (Idem.)

803. Ëw we »«we q««e «Z'iwwe w«o««e.
On ne meurt que d'une mort. (Idem.)

804. Ceiw «/we se mairie ai aide' pro«« réicbe.
Celui qui se marie est toujours assez riche. (Idem.)

805. D'aipô iai pe' d'i'w pe'«/e ew ow lai pe' d'iw d/wewe. (Idem.)
Avec la peau d'un vieux (mari) on a la peau d'un jeune.

806. Ë rai «wew.r iwwe boiwwe »«ewie qw'iwwe cro«e«/e poireiè.
Il vaut mieux un bon mensonge qu'une mauvaise vérité.

On dit aussi : E pdf »<e««a: iwwe «wewie gw'aippwe gw'iwwe
poireiè qwe «/re««re. Il vaut mieux un mensonge qui
(vous) appuie (aide, soutient), qu'une vérité qui nuit.
(Idem.)

807. Toi ai bow paiw po iai /ai»«.
Tout est bon pain pour la faim. (Idem.)

808. Se Zes «Ir/ews scdpiwi ce «/««e pâi ie pierc/ri, eis- ew poiwqwe-
îi'wi pieiw «/os iie««ichis.

Si les gens savaient ce que vaut le persil, ils en sèmeraient
plein leurs courtils. (Idem.)

809. Ceiw, que djdse di ie«»ps d/ctse de rew.
'

Celui qui parle du temps parle de rien. (Bonfol, St-Ursan-
ne, Les Bois.)

810. Ë./'eiwais bow ocbe we pïwi ew bow ichïw.
Jamais bon os ne vient à bon chien. (St-Ursanne

811. E«« «wéfchaiwf icl«ïw iai «/wowe «/ pïwi fb«W.
A mauvais chien la queue lui vient bien). (Idem.)

812. E «/ e' i?'o««es so«(,eic/«es de be'ies : les peie'ies, les «/rosses ei
les re'«/ewis.

Il y a trois sortes de bêtes : les petites, les grandes et les ré-
gents. (Les Bois.)

813. Ë «/ e' iro««es so?«eicl«es «ie «l«/e««s : les /««twwes, les /ewwes ei
les baîssaies «les Ëwwe'bos.
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I] y a trois sortes de gens : les hommes, les femmes et les
jeunes filles des Emibois. (Saignelégier.)

814. Ço qu'en ne sèraif /aire en /e Ze'che.

Ce qu'on ne saurait faire on le laisse. (Bonfol.)
815. Liaind que /ai fc/tuaffe /aîf : « TcLoa boit / » se f'e's m

eroaepe maifre, fî/iffe-Ze.
Quand la chouette fait : « Tchou hou !» si tu as un man-

vais maître, quitte-le. (Epiquerez.)
816. Cefa, que s'en prend s'en sen/.

Celui qui s'en prend s'en sent. (Idem.)
817. En âf pu soic/pe ie rnaifin que le soi.

On est plus sage le matin que le soir. (Idem.)
818. Eji peuf wd, mwe'de de fc/ferd.

A vilain mal, remède de cheval. (Idem.)
819. E n'p e' ren d'aic/ie urai qu'inné Menfe.

T1 n'y a rien de plus vrai qu'un mensonge. (St-Ursanne.)
820. Eo a//è foin, ê /ai a/Zè droif.

Pour aller loin, il faut aller droit. (Idem.)
821. Ali /ai Sïnfe-Mipaf/ie, A la Sainte-Agathe,

Les /e'/es doius /ai baiqa/e. Les fêtes dans la poche. (Série
des fêtes terminées.) (Idem.)

822. Bue dains /ai praind seuainne, Zessue po Zai dainne.
Lessive pendant la semaine sainte, linceul pour... (Les

Bois.)
823. Ce/u qu'en fünf e' prou de bin.

Celui qui en tient; qui est (un peu) ivre, est assez riche
(a assez de bien.) (Idem.)

824. 4/qîfre en rouie ; Maître en route (absent) ;

Vd/af eu déroule. Valet en déroute (s'ennivrant.) (St-IJr-
sanne.)

825. Vi/e dioiuf/nie, rife e'Zairdpie.
Vite gagné, vite dépensé. (St-Ursanne.)

826. Prewîie riuf, pmuie prend.
Premier vient, premier prend. (Idem.)

827. Ë u e' in fe/nps po fof.
Il y a un temps pour tout. (Bonfol.)

828. Léc/te /e Boubs e's pdfcftous.
Laisse le Doubs aux pêcheurs. (Ocourt.)

829. Pus en fc/mirdqe in aine, pus è poe'fc/ie.
Plus on charge un âne, plus il porte. (St-Ursanne.)

830. Ëuroidqe in /o de de'nouerè son sai /
Empêche un fou de dévorer son sac (Idem.)
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831. 77;/«}.t sains Zc/rie, pocEession sains Zinrie.
Choux sans viande, procession sans curé. (Montfaucon.)

832. E ne /dZ pon pore sai pé pon ses Zc/uîsses.

Il ne faut pas prendre sa peau pour ses bas. (Noirmont.)
833. Eonec/ie de se ZinâZre ai ZVâ, en y airrine.

A force de se souhaiter à Noël, on y arrive. (Bonfol.)
834. Pus en. reboZe, pé ç'rîZ.

Plus on diffère (on remet à plus tard), pire c'est. (Idem.)
835. AiZaii«Z èZ en /aîZ, aiZainZ èZ en raiZnriZ.

Autant il en fait, autant il en rabat. (Idem.)
836. 7? y e in rôsie fZecZrtts Zai nié : — Eiaind qîf'è ciewriré saiiis

boZenè, — Y Ze dirais inné re'jon sains paiZè.
Il y a un rosier sur la mer : — Quand il fleurira sans bour-

geonner, — Je te dirai un mot (une parole) sans parler,
(Bonfol.)

837. Quand quelqu'un dit : Ç'nZ mâ /aîZZ C'est donunage on dit:
E n'y e' ren de /nd /aîZ que Zes bossMoi.s. Il n'y a que les
bossus qui soient mal faits. (Idem.)

838. Pn.s Ze dioîZe e', pns è roraZZ ainoi.
Plus le diable a, plus il voudrait avoir. (Idem.)

839. En ne saîZ p.e Zoaedje ce que ZieûZ dains Zai n/air/niZe des
âZres.

On ne sait pas toujours ce qui cuit dans la marmite des au-
très. (Bonfol.)

840. E n'y é pon de Ea/s sains be's.

Il n'y a. point de hauteurs sans pays bas. (Les Bois.)
841. Loi bZôde ne faîZ pon Ze paysain.

La blouse ne fait pas le paysan. (Saignelégier.)
842. PeZéZe e'pZne, pros /ne.

Petite étincelle, grand feu. (Ocourt.)
843. Que Zc/tairreZon ne noicEe pe

Quel charretier ne verse pas (Bonfol.
844. /linw/e bin, qne se scenriui.

Aime bien, qui se souvient. (St-Ursanne.)
845. A siôZra ,en coZnniâZ Z'ôjeZdZ.

Au sifflet, on connaît l'oiselet. (Vilars-sur-Fontenais.)
846. Aux importuns, le soir, on dit : EZ bin, èZ ôZ Zai de/né des

onze ; nos neZais ainoi in be' Zen/p.s pos nos en aZZè.

Et bien, il est dix heures et demie ; vous aurez un beau
temps pour vous en aller. (Epauvillers.) On leur dit

aussi : S'y e'Zos ZcEie nos, y m'en ndrôs. Si j'étais chez
vous, je m'en irais. (Le Péca.)
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84-7. Quand on vient de dire un mensonge, de faire une farce, on
dit : Les dgens /e dianZ, /es /ôs /e crayanZ. Les gens le di-
sent, les fous le croient. (St-Ursanne.)

848. A celui qui demande l'heure on dit : E'Z dZ /ai deme' de mon
/m, Zrâs gnàZs c/ius Ze pe/c/rus, fei hrâZaZZe po aidieuiZ-
ZaZZe, Zai Zaugae po Ze pcinnè, Zon nê po Ze remonZê.

Il est la demie de mon c..., trois quarts sur le pertuis, la
« branlette » pour aiguillette, ta langue pour l'essuyer,
ton nez pour le remonter. (St-Ursanne.)

84-9. « EoZe, /oZe, mon Zin crôZe. PoZes-y Zon nê po Ze decoZZê. »

« Conte, conte, mon c... chancelle (croule). Mets-y ton nez
pour l'étayer (de nouveau).

850. 7'ZoZntZ que Z'ôdrés daZns inné majon, riZZe en Zai ZcLonere :

se çoZi ne pu pe, en y mainr/pe maigre ; se çoZi y pu foue,
en y wiaintZge grais.

Quand tu iras dans une maison, cours aux lieux d'aisance:
si cela ne pue pas, on y mange maigre, si cela pue fort,
on y mange gras. (St-Ursanne.)

851. Lire, Pomme' /... Pousse, 7?aime /
Tire, bœuf pommelé Pousse, bœuf tacheté (c'est-à-dire:

dites toujours, continuez, je ne m'en fais pas. je suis in-
différent.) (Le Péca.)

852. « UoiZi ce r/ue ç'dZ que d'aZZê Zrop m'Ze », cZiaîZ Zai pemaice
gn'aiuaiZ Zc/mi cZ'in eZgenârre. (E y aira/Z faiZZ^t ZienZ d/oés
po se Zri'nnê ensonj

« Voilà ce que c'est que d'aller trop vite », disait l'escargot
qui était tombé d'un genévrier. (Il lui avait fallu huit
jours pour se traîner jusqu'au haut.) (St-Ursanne.)

853. TiaiufZ qa'è n'y e' pus ren ai rœugyie, Zes raiZes se sâuanZ.
Quand il n'y a plus rien à ronger, les souris se sauvent.

(Epiquerez.)
854. 7'iainci qw'ê y é po unne, ê y é po doua.

Quand il y (en) a pour un, il v (en) a pour deux. (Idem.)
855. Pics en on, pus eu roe'ra# airoi.

Plus on a (de bien), plus on voudrait (en) avoir. (Idem.)
856. E rôZ mena ïn hé Zacon qu'in peu/ peZc/t«s.

Il vaut mieux un beau « tacon » (pièce, morceau, raccom-
modage) qu'un vilain trou. (Idem.)

857. Liaind qu'ë/s en ninZ ai so Zes dgeais dianZ gue /es ceZiejes
souZ /ieres.

Quand ils en sont repus les geais disent que les cerises sont
aigres. (La Ternie..

1 4
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858. 7? /cî/ voidje /es pones c/rois, /es ceuvocis cô/anZ Zrop ai en-
.qrécbi.

Il faut garder les porcs gras (lisez : les gens depuis long-
temps en place), les jeunes porcs coûtent trop à engrais-
ser. (Les Bois.)

859. Pas /es fermes nui/ran/ yos ai/faires, moins en on envie c/e

/es révise.
Plus les femmes montrent « leurs affaires » (se dénudent),

moins on a envie de les regarder. (Saignelégier.)
860. D'un buveur, d'un gourmand, on dit : Y ainmerôs même

/e Zc/iaireZf/ie que de /e rempia/re. J'aimerais mieux le
charger que le remplir. Ou : Ç'nf in bossa sains fond.
C'est un tonneau sans fond. D'un buveur on dit aussi:
E n'é/ieupe pe dédains son voire, il ne crache pas dans

son verre. Epauvillers, Ocourt, etc.)
861. Quand on commence de répondre aux injures d'un inter-

locuteur qui s'en étonne, on lui. dit : iS'y me brocEe, ça/
qu'y ai frovè de /ai boérbe.

Si je me brosse, c'est que j'ai trouvé de la boue. (St-Ursanne)
862. Ç'di /e poic/iow. qu'en ne serai/ poire qu'en ainme /e menu:.

C'est le poisson qu'on ne peut pas prendre qu'on aime le
mieux. (Soubey.)

863. De quelqu'un qui est malade, gêné financièrement, etc., on
dit : E n7?/ pe bin dains ses penies.

Il n'est pas bien (à l'aise) dans ses « paniers ». (Ocourt.-
etc.)

864. De celui qui voudrait briller (faire le riche) on dit : E n'en
moinne pe é/roi/. Il n'en mène pas « étroit » ; et de ce-
lui qui est modeste, penaud : E n'en moinne pe Zairdpe.
Il n'en mène pas «. large ».

865. Le pus sœuven/ /o/ ce qu'en djdbye a/ empoé/cbè pai in
dérdbye.

Le plus souvent tout ce qu'on propose est emporté par un
éboulement. (Ocourt.)

866. Lcbé/iun s'éde cmen/ qu'è perd.
Chacun s'aide comme il le peut. (St-Ursanne.)

867. E vdZ mena: in bon récE/e qu'inné croueye en/annare.
Il vaut mieux un bon reste qu'une mauvaise « entamure».

(Boncourt, etc.)
868. E ne fdi pe é/re aidé pi/iè vom ma farrè.

Il ne faut pas être toujours piqué ou mal ferré. On dit aussi
de celui qui geint toujours, qui est maladroit, qui se
blesse souvent, etc. : E/ d/ aidé pi/iè von m:? farrè. Il est
toujours piqué ou mal ferré. (Idem.)
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869. D'un menteur, etc., on dit : E n'ai pe moue de Zai premiere.
Il n'est pas mort de « la première », c'est-à-dire du pre-

mier mensonge (mente est féminin.) (Ocourt.)
870. Te/caiud qu'on ou ru troues liés mois d'aiwi, on peut s'aip-

pointie ai mœtflri.
Quand on a vu trois beaux mois d'avril, on peut s'apprêter

(se préparer) pour (à) mourir. (Les Bois.)
871. E se fdZ mairie po se faire ai décrié (ou défaire.). E /ai

mœuri po se /aire ai rieari (ou braque).
T1 faut se marier pour se faire « décrier » (critiquer, ca-

lomnier). T1 faut mourir pour se faire fleurir (louer,
vanter.) (St-LTrsanne.)

872. Les Zoupis d'oue iiiairioiiZ Zes tins éZoues.
Las louis d'or marient les c... tordus (les gens laids, diffor-

mes).
873. Mairie in répe : Ze Ze ceux mairie pus sœueeaZ.

Marie un vieux : tu veux te marier plus souvent. (Boncourt.)
874. D'une personne qui s'est décidée soudainement à se marier

on dit : E n'p é /aiZZn dren pus de temps pou se mairie
que pou patè.

T1 ne lui a fallu pas plus de temps pour se marier que pour
péter. (Les Breuleux.)

875. Londqe Zanpue, coéZc/ie main.
Longue langue, courte main. (Idem.)

876. Se Zras dpens Ze dianZ : /loéZeZia ,• bote-Ze in boc.
Si trois personnes te disent : bouc (mâle de la chèvre)

mets-toi un bouc (barbe).

877. C'etu que s'airrisse dos Ze noucZiie oreeuZ Zes uoncZtes.
Celui qui s'abrite (du vent) sous le noyer casse (mange)

les noix. (Ghercenay.)

878. Les sôs, ce n'dt pou ZoZ, mains ç'ât dje uouetcZie.
Les sous (l'argent), ce n'est pas tout, mais c'est déjà quel-

que chose. (Les Bois.)
879. E /dt In /ô po bote Zoi pre'cZte dédains Zai sope et peus In

raissis po ?/ bote Zai sa
Il faut un fou pour mettre la graisse dans la soupe et un

sage pour y mettre le sel. (Epauvillers.)
880. /une nohc/ie ç'r/Z de Z'oue, doue de Z'oirdpenZ, troues di piomb.

Une noix c'est de l'or, deux de l'argent, trois du plomb.
Noirmont.)

881. Lai /ouer/ie dit ZcZiecd ai daiîîs Ze pairraZ, ceté di bue dains
Ze djairrat.
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La force du cheval est dans le garrot, celle du bœuf dans
le jarret. (Noirmont.)

882. Z)i /ewrps qne /ai bèrbis bè/e, /ai /cbierre Zcbaiwpoi/Ze.
Pendant que la brebis bêle, la dhièvre broute. (Ocourt.)

883. Tcbin Zrop prais, /rbiu de /ô.
Chien trop gras, chien de fou. (St-Ursanne. '

884. PcbaiZ mi/mon, cronepe Zcbettsson.
Chat « miauleur », mauvais chasseur. (Epauvillers.)

885. Be's Zcbai/s, pros fennrie, bon /ermie.
Beaux chats, gros fumier, bon fermier. (Idem.)

886. D'une personne i'ière on dit : L7 d/ o<(erdieai//oicr one«/ in
Zcbin piein de pares.

Il est orgueilleux comme un chien plein de puces. (Les
Breuleux.)

887. JVe baiZ/e pon /ai ba-îssa/e en in one.se/ie non en in pone/rboiî.
Ne donne pas ta fille à un oiseleur ou à un pêcheur. (Gou-

mois.)
888. Les rois nn/indfifea/d Zes /ebaiea/s.

Les âprons (poissons ressemblant à de très grands chabots)
mangent les chabots (beaucoup plus petits). On dit aussi:
Les pros poic/ions maindpeo«/ /es pe/é/s. Les grands
poissons mangent les petits. (Ocourt.)

889. Le Zieû d/ /o/, Ze /m n'd/ ren.
Le cœur est tout, le c... n'est rien. (St-Ursanne.)

890. Ç'dZ rone/cbe qn'p rai one«/ inné se/Ze derbus inné rai/ebe.
C'est quelque chase qui lui va (sied) comme une selle sur

une vache. (Les Breuleux.)
891. P« /ai SinZ-A/ai/cbin, /es rai/cbes à pin.

A la St-Martin, les vaches au lien. On dit aussi : /es «ai/cbes
en roi/cbe ; les vaches à la crèche (à l'étable). (EpauviL-
lers.)

892. S'è pie«/ en /ai Pen/eco/e, S'il pleut à la Pentecôte,
Le'cbe des rone/obes dffins /ai cô/e. Laisse des liens dans la

côte (forêt). (Ocourt.)
893. Les bopoM-s renia«/ pns repes pne /es médici'ns.

Les ivrognes deviennent plus vieux que les médecins. (Bon-
fol.)

894. Pns en pi/e d'ds, Plus on écrase d'à ils,
Pus è sen/ «ni. Plus on (il) sent mauvais. (St-Ursanne,

895. Ai/ai«/ de pe/cbns, ai/ai«/ de /cbere'pes.
Autant de pertuis, autant de chevilles. (Epiquerez.)

896. Le pon. raiîKaidpe, Le coq (le mari) amasse (épargne),
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Lai df/eZiwwe e'Zairdf/e. La poule (la femme) disperse (dé-
pense, dissipe). (Les Bois.)

897. Ce/« r/u'é Zai roiwç/we fraiwpwe.
Celui crui a la rogne (gale) se gratte. (Bonfol.)

898. Ce/» pue rewd sow e'/raiw rend sow fe/wie ;
Ce/» f/»e uewe/ sow fe?wie rewd sow diewie.
Celui crui vend sa paille vend son fumier ;

Celui qui vend son fumier vend son grenier. (Epiquerez.)
899. Se /ai re/o/r/ç/erie. uni, Ze re/oie/père /waiwdpe des Zc/terris :

s'eZZe we '»ai pow, è fa?/ Zr/ierri.
Si l'horlogerie va, l'horloger mange des cabris ; si elle ne

va pas, il fait cabri (il montre son «pantet», il a des
habits percés). (Noirmont.)

900. Ce serai/ iwwe Z^e/Ze fewwe, s'eZ/e w'oiraîZ q?(e Ze //»..
Ce serait une belle femme, si elle n'avait que le c... (St-

Ursanne.)
901. Te rois d ?;oi/e/ie/ ce rpr'd/ air«, Zai câqweZZe.

Tu vois au tesson ce qu'a, été Técuelle. (Les Bois.)
902. Po djdbiè, row pa/è. Ze pe»a; de/woerè et ?/e'.

Pour projeter ou péter, tu oeux rester au lit. (Courtedoux.)
903. A celui qui dit qu'on lui donne trop d'une chose on répond :

E w'?/ e' de /ros c/w'e's /cZîô.t.
Il n'y a de « tros » qu'aux choux. (Jeu de mot : Zro : trop

ou tige. (IdemA

904. Tioiwd Z'ôs Zes /es rai/wés, Quand tu entends les salaman-
dres tachetées,

Bo/e re'/ewi Zai ?we'. Mets combuger la huche (sous la gout-
tière, car il va pleuvoir). (Eîpauvillers.)

905. TcEé/mw sow Zoe', iwiwwe Ze diaiZe.
Chacun son tour, même le diable. (Cornol.)

906. D'une personne renfrognée, triste, penaude, on dit : E fa?/
?'w «we're cwewZ ?'w djoe' saiws paiw.

Il fait un museau (une mine) comme un jour sans pain.
(Epauvillers.)

907. E se fô/ sairoi cow/ew/è de ce c/w'ew ow.
T1 faut, savoir se contenter de ce que l'on a. (Idem.)

908. D'une personne gravement malade on dit : E we ce»/ pws
;waiwdf/ie ?w bossa de sa.

Il ne veut plus manger un tonneau de sel. (Bémont.)
909. Y coiwwids Zriw Zes cftaqwèes de /ai rieiwe.

•Te connais les claquements de ton fouet. (Je connais les
allusions, tes pointes). (Bonfol.)
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910. 2'c/tamd que Ze mois de »»ai ne DaiZZe port de Zai Ze'Ze, è DaiZZe

de ZaZ ortone.
Quand le mois de mai ne donne pas de la tête, il donne de

la queue. (Les Bois.)
!911. il pus forte de Z'/reuuie, muse à DonZemps.

Au plus fort de l'hiver, songe au printemps. (Idem.)
912. Zn Dos udZ ïn /tanne. Un arbre vaut un homme. (Idem.)
913. Le Zerwps moinne Zes dpeus.

Le temps mène (dirige) les gens. (Idem.)
914. Ce que Ze Don Due roidqe dZ Dm eoidf/è.

Ce que le bon Dieu garde est bien gardé. (Idem.)
915. 2"e's cwtenZ Ze nronnre de Zai Morte : Draine en de fœâ, not ett

dédains.
Tu es comme le meunier de la Mort (des anciens moulins

de la Mort) : blanc en dehors, noir en dedans. (Les Bois.)
916. 2"e's cntenZ Zat Baisse de EonZenais : ren ne pre'sse.

Tu es connue la Scierie de Contenais : rien ne presse.
917. F fdZ ZreuZ d/oue's d ntonnie des MeZins de SortDer/ po faire ses

PaîZr/es.
Il faut huit jours au meunier des Moulins de Soubey pour

faire ses Pâiques. On ajoute parfois : en Zoi, è Z'en fdraiZ
Zr/i'nse. A toi, il t'en faudrait quinze. (Clos-du-Doubs.)

918. En ne seraiZ faire cZnr/rtanZe De'soinqnes en Zai fois.
On ne saurait faire cinquante travaux à la fois. (Epique-

rez.)
919. Aidrosse-Ze en des poirenZs, s'è ne Ze fdZ ren.

Adresse-toi à des parents, s'il ne te faut rien. (St-Ursanne.)
920. Lai DidZè, Zai peter-Ze muiwdt/ie

La beauté, peux-tu la manger (Idem.)
921. En ne se faZZ pe. On ne se fait pas. (On ne peut changer son

caractère.) (Idem.)
922. Dodo, Jl/ineZZe, IVoZe Zc/taiZe è qaaiZre paiZZes, ZVoZe Ziaique

en e' doues, ÇoZi fatZ c/te'œ enZre Zes doues.
Dodo, Minette, Notre chatte a quatre pattes, Notre chienne

en a deux, Cela fait six entre (pour) les deux. (St-Ur-
sanne.) Cela signifie : On ne m'en conte pas Cela a
le même sens que : Ç'dZ Don Bor.qnon C'est bon, Bour-
gnon C'est aussi une berceuse, un empros. (Formulette
éliminatoire.)

923. En ne SeraiZ r/u'eudarie ce qu'en ire seraiZ enroidjè.
On ne peut qu'endurer (supporter) ce que l'on ne peut em-

pêcher (prévenir.) (Porrentruy.)
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924. Minmè ei éfre ainmè, saîs-£e noîtefcbe de woiffon
Aimer et être aimé, sais-tu quelque chose de meilleur (Sai-

gnelégier.)
925. iVe fe fais pou awmè, faîs-£e ai dofé.

Ne te fais pas aimer, fais-toi craindre. (Idem.)
926. E /ai fécbie dre/??i fes moues.

Il faut laisser dormir les morts. (St-Ursanne.)

927. E ?/ Se???oére aidé inné piere dedos foi que fe ne se?ûs rôfè.
Il reste toujours une pierre sous toi que tu ne peux enlever.

(Idem.)
928. Prends inné penfe ferme ; effe fe neuf demoré.

P.rends une femme laide ; elle le demeurera. (Bonfol.)
929. Mairie non niau ; fcbdd fe fcbdd, froid fe froid.

Marié ou non ; chaud le chaud, froid le froid. (St-Ursanne.)
930. Miai/'ie in fo pou son bin : fe bin se déroitere, fe fô de?»ore.

Epouse un fou pour son bien : le bien se dissipe, le fou de-
meure. (Les Breuleux.)

931. Mairie-fe, ne £e ?nairie-pe, fe f'eu reucc repenfre.
Marie-toi, ne te marie pas, tu t'en repentiras. (St-Ursanne.)

932. D'aivo in ue'pe banne, fe maindqes di bianc pain,
D'aiud in dfuene Eanne, de fai uaifcbe enroidqi.
Avec un vieil homme, tu manges du pain blanc,
Avec un jeune homme, de la vache enragée.( Les Prailats.)

933. Inné paifcbe que brœûpe ne maindqe pon de foin.
Une vache qui beugle ne mange pas de foin. (Idem.)

934. Un ?i'ai£cbe'fe pon fai féfe dams in sai.
On n'achète pas la tête dans un sac. (Idem.)

935. Pus ç'df qrais, mew# çofi pésse. '

Plus c'est gras (un mets), mieux cela passe (dans l'esto-
mac.) (Epiquerez.)

936. Les peféfs fcbeudcc f'ainf aifainf de bésoinqne que fes pros.
Les petits chevaux font autant de besogne que les grands

(Idem.)
937. Année de caincotienes, année de bouebes.

Année de hannetons, année de garçons. (Les Bois.)
938. L'eeif di waîfre eru/re'sse fe fcberd.

L'œil du maître engraisse le cheval. (Idem.)
939. Cefa qu'é fe pus de sené, ç'df cefu que ne s'émeiffe de re??.

Celui qui a le plus de bon sens, c'est celui qui ne s'étonne
de rien. (St-Ursanne.)

940. S'en ???omdpe fes ro?fi£?/es d soroiffe, En caque fes ues d poiffe.
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Si l'on mange les « vèques > (de Noël) au soleil, On tapé
les œufs (de Pâques) dans la chambre. (Idem.)

941. Djîienciwce poirâsowse, Jeunesse paresseuse,
Ve'pance poui/Zotise. Vieillesse « pouilleuse ». (Les Bois.)

942. Le bane e pidie de /'aireupe.
Le borgne a pitié de l'aveugle. (Ocourt.)

943. /une fenne /ad ZoZ : doues pô, /roues reu.
Une femme fait tout : deux peu, trois rien. (Les Bois.)

944-, «C'a/ Zun di bru/ po cfre pô de /a/nue », diaîZ ee/a que /on-
> jaî/ sou poae.

« C'est bien du bruit pour si peu de laine », disait celui qui
tondait son porc. (Epiquerez.)

945. Ce/u que /in/ /ai quoue de /ai /iaisse moinue /e sapin /airoe'
qa'è uenZ.

Celui qui tient la queue de la poêle mène le saindoux où il
veut. (St-TJrsanne.)

946. Les pus pros propons son/ /es pits ad/ra/pous.
Les plus grands prieurs sont les plus, grands filous. (Idem.)

947. Bon re'jiu, bon mai/ïn. Bon voisin, bon matin. (Ocourt.)
948. L' y é doues /cbôses qu'en ne /roue pe à inonde : de /a/ sïton

de cain/onie e/ pens des p?(ce/aidryes de fennes.
Il y a deux choses qu'on ne trouve pas au monde : de la

sueur de cantonnier et des p... de femmes.
949. D'une personne endettée on dit : L7 a/ plein de do/s cmenZ

in fcfein de puces.
Il est plein de dettes comme un chien de puces.

950. D'une mauvaise pièce de bétail on dit : Le /cbeud/re ud/
>neux que /ai be/e.

Le licol vaut mieux que la bête. (Glos-du-Doubs.)
951. Ce/tf qu'é paiuu di mô/ie n'e' pou pairu di caiboireZ.

Celui qui a peur de l'église n'a pas peur du cabaret.( Les
Bois.)

952. Loidç/iere main po pare, poija/nne po bai//ie.
Main légère pour prendre, pesante pour donner. (St-Ur-

sanne.)
953. « Dainse, dainse, Zia qoi/Zoax, niun ne dainse que nos

doux. C'a/ /e rin e/ /ai bo/ai//e, que nos /ailé/ ai po/cfeè
des qaiZ/es. Se nos n'airïns pe ci pe/c/rus dedds /e ne, Vos
ne /es po/cLerius eZjemais. » dit-on aux ivrognes.

Danse, danse, cul guenilleux, nul ne danse que nous deux.
C'est le vin et la bouteille, qui nous font porter des gue-

nilles. Si nous n'avions pas ce trou sous le nez, Nous ne
les porterions Jamais. (Bonfol.) (Plaisanterie, «voéyeri».)
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954. Lai premiere dgeus qu'en Zroron en ai5oédjaini daiws Zes

^ljwe'î'igaes, c'e'ZaiZ inné feuue de Boufö que cmwZZai/
es pomma/es.

La première personne qu'on trouva en débarquant en Aîné-
rique, c'était une femme de Bonfol qui arrachait des

pommes de terre. (St-Ursanne, etc.)
955. Eu Zai Pen/ecdZe, Ze Z'eu cîcfrés dains Zai cô/e. Se Zes fraises

ne son/ pe roîidgres, Ze feu ddre's e's dies. Se /es dies ne
son/ pe épies, Ze rai/ere's : « HéZai / » ou : « Las moi / »

A la Pentecôte, tu t'en iras dans la forêt. Si les fraises ne
sont pas rouges, tu t'en iras aux blés. Si les épis ne sont
pas formés, tu crieras : « Hélas » (Idem.)

956. Liaiud /es df/ens de Sonde?/ prenianZ /es en-oies de fearns
es vos dianZ : « S'?/ airos inné djeainmairaZe, // feu/ne-
rôs, mains ?/ n'ai pe de Zonbac, âZ-ce vos ais des sœu/ra-
Zes »

Quand les gens de Soubey ont envie de fumer, ils vous di-
sent : « Si j'avais une pipe (de Jean le Trapu, de la Mon-
tagne), je fumerais, mais je n'ai pas de tabac, est-ce que
vous avez des allumettes » (Glos-du-Doubs.)

957. Des gens avares on dit : Es sonZ c-meuZ ces de /ai LcEdcc : es
rain/ à meZi'n d'airô inné mea/ainne ; es doZanZ /ai doinne
fairinne dains Ze puera/ : ç'âZ pou faire Ze ZoéZc/ié des
deniessons.

Ils sont comme ceux de la Chaux (des Breuleux) : ils vont
au moulin avec une mitaine (pleine de grain à faire mou-
dre) ; ils mettent la bonne farine dans le poucier : c'est
pour faire le gâteau de la fête du village. (Franches-
M'ontagnes.)

958. Po coinnidZre gaéf/n.'an è fdZ cou/cEie d'aivô.
Pour connaître quelqu'un, il faut coucher avec. (St-Ur-

sanne.)

959. A'e fî'ef/oiuue pou inné roépriere se Z'és paivu des wépres.
N'agace pas un guêpier (avec une baguette) si tu as peur

des guêpes. (Les Bois.)
960. Eu ne se serai/ fie eu uinu.

On ne peut se fier à personne. (Ocourt.)
961. D'un sot on dit : EZ dZ de'Ze ai maindf/ie di foin.

Il est bête à manger du foin.
962. EZ vd/ même ri/è aiprés ou'airaiuZ.

Il vaut mieux courir après qu'avant. (Les Bois.) (On dit
aussi le contraire

963. Ce u'cîZ pou aidé fé/e / Ce n'est pas toujours fête. (Idem.)
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964. E se /ri/ con/en/è c/e ce qu'en on.
Il faut se contenter de oe que l'on a

965. Ce qu'ct/ /ai/ ft/ /at/. Ce qui est fait est fait.
966. En n'en sot/ e/jetwais /rop. On n'en sait jamais assez.
967. Coauere't/aZe paita/ottene, ]V'ait/e paiott des caincottenes ;

4/ô/re-me /es e'conenes, Qu'p /e netto: /aire at none /on
pe're e/ pens encoé /ai ntére, Que fatoZ c/i tttâqon, Et

' c/t«i»tp de MonZ/acon.
Escargot sans cornes, N'aie peur des hannetons ; Montre-

moi tes cornes, (pour) que je te fasse voir ton père et
encore ta imère, qui font un mets peu appétissant du côté
de Montfaucon. (Saignelégier.)

968. S'è p en é d »noiws un que prayye c/tus «toi fosse, ç'riZ proie.
S'il y en a au moins un qui prie sur ma tombe, c'est assez.

(Bonfol.)
969. JMoe'tye /ai piere demince qtte de /ai Zc/taintpè.

Mlouille la pierre avant de la jeter. (Goumois.)
970. E n'd/ qtte bon que /es /tannes uot/eac/mtZ de Zetnps ai à/re

cnten/ qtt'è fat/ bon sains /entte.
Il n'est que bon que les hommes voient de temps à autre

comme il fait bon sans femme. (Ils les apprécient da-
vantage.) (St-IIrsanne.)

971. L'banne, ç'dZ Ze /cbairpi, /ai /enne, /ai piere ai /tie : /e
diat/e bai/ di brique/.

L'homme, c'est l'amadou, la femme, la pierre à feu : le dia-
ble bat le briquet. (Clos-du-Doubs.)

972. Ewibe"/e-/e, d'aioô in re/oidf/e e/ in bon /ue /
Ennuie-toi (tu ne peux t'ennuyer) avec une horloge et un

bon feu. (Les Bois.)
978. Pou uirre Zonp/entps, è /et/ e'/re re'tye ai boinne /tottre.

Pour vivre longtemps, il faut être vieux de bonne heure.
(Saignelégier.)

974. Ce que /e /aïs ai tnœtiri «te /aï/ ai rirre.
Ce qui te fait mourir me fait vivre. (Idem.)

975. Bin /ô ce/tt que se Ze'c/ie wtœttri, Bien fou celui qui se laisse
mourir,

Qu'e' di cer/etiiZ e/ di pierc/ii. Qui a du cerfeuil et du persil.
(St-Ui'sanne.)

976. Les be's /'/tat/Zons ç'riZ des coi/c/te-tnise're.
Les beaux habits sont des cache-misère. (Saignelégier.)

977. Poue en /ai re/Ze, banne à /c/te', de quoi s'e'wtètyie.
Porc en ville,homme à la cuisine, de quoi se décourager

(s'étonner). (Epauvillers.)



219 —

978. Tiaind (es aîcfoafes poe'fcbani envie,
Quand les abeilles portent envie,
E((es s'en vain( de pidie.
Elles s'en vont « de pitié » (elles languissent, dépérissent).

(Idem.)
979. Cef« qu'é paiuw di fo«p ne dad pou aifè dains (ai côfe.

Celui qui a peur du loup ne doit pas aller dans la forêt.
980. Pits ès dpeafe, pas èi eTroinf.

Plus il gèle, plus il « étreint ». (Plus on est malheureux,
moins on a d'amis, plus les dettes augmentent, plus la
position est critique, etc.) (Clos-du-Doubs.)

981. Mirboi (ou : coinnafe de Sïnf ' Boinnap, ou : caboinnaie de
.S'inf Popaîd) di soi, re'c/tne (es bouérbès ; Mirboi di »«ai-
(in, faif ai virie (ou : re'meuf) (es meiins.

Arc-en-ciel du soir, essuie les bourbiers ; Arc-en-Giel du ma-
tin, fait tourner (ou : remet en mouvement) les moulins
(Ajoie, Clos-du-Doubs, Montagne.)

982. A Pâques on dit : Miiéfuia ; (ai wie'c/te a ira
Alléluia la bajoue en bas (descendue du séchoir). (Ajoie.)

983. Grafaie d'aivri, Grésil d'avril,
Eeuwiie de bèrbis. Fumier de brebis. (Clos-du-Doubs.)

984. En (ai Penfecofe, (es /raises en (ai côfe ;
A la Pentecôte, les fraises à la côte ;

En (ai Eefe-Due, (es fraises en fof pue.
A la Fête-Dieu, les fraises en tout lieu. (Idem.)

985. Ç'rii (ai (cMdiere que dif a fiaissef de ne (ai pe endjopie.
C'est la chaudière qui prie la petite casserole de ne pas la

salir. (Epauvillers.)
986. Te n'es pe fd(e de voinqnie ne de piainfè (es fôs.

Tu n'as pas besoin de semer ni de planter les fous. (St-Ur-
sanne.) (Jeu de mots : /au., foyard, fô, fou.)

1987. Cef« que se coise, niun ne i'ôf.
Celui qui se tait, nul ne l'entend. (Les Bois.)

.988. Se (e re'bies (e bon Due, è ne fe veuf pon re'biè (cbaiud que
fe fere's (ai bue.

Si tu oublies le bon Dieu, il ne t'oubliera pas quant tu au-
ras la lessive. (Idem.)

989. E n'df ren fouecbe que de mceuri.
La mort seule est inévitable. (Bonfol.)

990. Cef« qui fini (e soi ne vôf dren rneuœ que ee(u que bo(e de-
dains. (Clos-du-Doubs, etc.)

Celui qui tient le sac ne vaut pas mieux que celui qui met
dedans.
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991. A'e bo/e pe /os /es »es dains /ai minme cra/e.
Ne mets pas tous tes œufs clans la même corbeille. (Mont-

faucon.)
992. D'?k pe»Z /ro»/c7ia ê y pe»/ crd/re in bé dj«c7/-cm.

D'une vilaine souche peut sortir une belle pousse. (Un autre
proverbe prétend le contraire (Gourgenay.)

993. Ce n'd/ pe e's êe'yes sindyes qw'è fd/ aippare «/ faire /es

f/mrmaices.
Ce n'est pas aux vieux singes qu'il faut apprendre à faire

les grimaces. (Bonfol. etc.)

994. Lc/te'/iM» so» me'/ie, /ai prowe n'ddre' pe à dannaidye.
Chacun son métier, le troupeau n'ira pas « au dommage ».

(Bonfol.)
995. « Yo» / you / è pie»./, è fa?/ /c/tdd, c'a/ /ai fe'/e es craipâc/s/•>

« You von il pleut, il fait chaud, c'est la fête des era-
pauds » s'écrie-t-on cfuand il pleut et pue le soleil luit
en même temps. (Ocourt.)

996. Les dryenis ain/ aide' »<oi»df/ie des ce/iefes.
Les geais ont toujours mangé des cerises. (Epauvillers.)

997. OuaiZre œî/s royanZ pus ciaî que doux.
Quatre yeux voient plus clair que deux. (Idem.)

998. Ç'df m /i»dra : è/ é ma/ emboér/è so» o?»e (ou : è/ e em-
boe'r/è son aine pai /ai (/none, ou : pai /e /mQ.

C'est un homme capricieux (original, qui a toutes sortes
d'idées) : il a mal harnaché son âne (ou : il a harnaché
son âne par la queue, ou : par le derrière). (Glos-du-
Doubs, Ajoie.)

999. Eye in /eî»ps po /o/. H y a un temps pour tout. (Epauvil-
lers.)

1000. E fô/ Zo/es so»e/c7ms de dyyens po faire in monde.
,11 faut toute sorte de gens pour faire un monde. (Bonfol.)

1001. Lai f/?T(ind senainne d/ /o/e ?;e//e ro» /o/e peu/e.
La semaine sainte est toute belle ou toute vilaine. (Idem.)

1002. Le rdrdi aimerai/ me«x ereua?/ qu'en in d/re djoé ressenuè.
Le vendredi aimerait mieux Crever plutôt que de ressem-

hier à un autre jour. (Les Bois.)
1003. S'è pie»/ /e d«e/»oi»ne de /ai Lrinni/è, L' pie«/ /os /es due-

«minae.s de /'année.
S'il pleut le dimanche de la Trinité, Il pleut tous les di-

manches de l'année. (Idem.)
1004. Le ne renx pe d'afaiids, /'aires de nerenrs.

Tu ne veux pas d'enfants, tu auras des neveux. (Idem.)
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1005. i¥oin«e /é/e cl /cM'n c/junc/ue « me/cre/c/ie. (Epicjuerez.)
Matte le chien jusqu'au « murgier » (tas de pierres).

1006 « Les dons s'en earn!, /es croiceyes cZemoéra«/ / » cZ/a/Z

/e rôtow r/u'a/ra?/ rou/è /une neu ce père c/e soa/ès. (E/
a/rai/ Zécb/e ses réyes ZraZZ/èsJ.

« Les bons s'en vont, les mauvais demeurent » disait le
vagabond qui avait volé une paire de souliers neufs.

(Il avait laissé ses vieilles chaussures trouées.) (Idem.)
1007. Se ton ne' ne re?e/ /je &o?re, n'y c/Zs-pe : « Ye', ré, re'/a, ré/ci/»

mains : « i¥ére, were, /Zurie, Zutre/a / »

Si ton veau ne veut pas boire, ne lui dis pas : « Veau, veau,
petit veau, petit veau » mais : « Maire, maire, curé,
petit curé » (Bonfol.) (Ou : '/«ère, we're, wérZ/e, mér/a /

Maire, maire, marguiller, petit marguiller. (Les Bois.)
1008. / amis e/es /chasses c/«e »non papou, c/e /«/une,

iY'a/paZZ ba/ZZ/e c/eea/uce que c/e weeuri, c/o/a/Zes.
J'avais de bas que mon grand-père, de laine,
M'avait données, avant de mourir, violettes. (Loaeue :

plaisanterie.)
1009. L'es a/che menton c/ue ce/a c/a'a/ra/Z comnrà in /as//

p/cb/oZe/.
Tu es aussi menteur que celui qui avait connu un fusil

pistolet. qui avait connu un fusil dans sa jeunesse,
alors qu'il n'était encore que pistolet.) (Epiquerez.)

1010. Eu /a/ il/on/o/f/ne, /es sa/r/ues ; c/a/ns /e V«, /e wâ ; eu
/l/c/joae. /a/ c/./cwe.

A la Montagne, les marais ; dans la Vallée, la peine ; en
Ajoie, la joie. (St-Ursanne.)

füll. Eu ne sera// cra/re /es hé/es, e//es ne cZ/âsauZ-pe.
On ne peut croire les bêtes, elles ne parlent pas. (Epique-

rez.) (G'est-à-diré : force m'est bien de le croire, lui,
un être humain.)

1012. D/ewaZs p/euc/c/e c/e bon/ewps, ne pe'sse' po we'/cha/n/
Zewps.

Jamais pluie de printemps, ne passa pour mauvais temps.
(Idem.)

1013. S'è p/eu/ eu to/ iSZn/-d/éctoie/ : Se /'n'es ne c/e pci/u. /'cure's
c/i /aie/.

S'il pleut à la Saint-Médard ; Si tu n'as pas de pain, tu
auras du lard. (Bonfol.)

1014. La/ p/eac/je c/e /a/ S/uZ-Z/./ea/n, Pœarrâ/ nœ/fjéyes e/
pa/uc/s.

La pluie de la Saint-Jean pourrit noisettes et glands.
(Idem.)
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1015. S'è pieu/ en /ai Sf«ie-^1/fyrd/(e, Le biè crdZ dams Zes pra/es.

S'il pleut à la Sainte-y\"athe. Le blé croît clans les pierres.
(Ocourt.)

1016 En /ai 7'ôssamZ, /es meZaines es »/oins.
A la Toussaint, les mitaines aux mains. (Montfaucon.)

1017. Le coucou e' /c/iain/è ; aidue /ai dpea/èe /
Le coucou a chanté. ; adieu la gelée (Eipiquerez.)

1018. CeZu que puere d Zlon-aw. renZ puerè ZoZ Ze Zone/ de /'an.
Celui qui pleure au Nouvel-An, pleurera toute l'année.

(Idem.)
1019. Année de brussdZes ; année de biossous.

Année de brouillards ; année cle poires sauvages (kl.)
1020. En /curie, de Z'dre, Zc/cd/emps sdre.

Eau en hiver, été sauvé. (Epique rez.
1021. Le Zc/iâZeînps roinqne, Z'Eurie enaindf/e.

L'été sème, l'hiver mange. (Moiriaux.)
1022. L'en ai Zyinse ans, fo ai cinquanZe.

Rusé à quinze ans, fou à cinquante. (Ocourt.)
1023. Le do«es. Z'e's Zone. Tu dors, tu as tort.(Idem.)
1024. Bon ai ZoZ, bon ai ren. Bon à tout, bon à rien. (Les Bois.)
1025. PeZe'Ze éde, pros bin. Petite aide, grand bien. (Idem.)
1026. Se Ze n'e's pou eucienne, Ze's «caiZcZc«. (Le contraire se dit

aussi
Si tu n'es pas enclume, tu es marteau. (Idem.)

1027. Bain rou/è baiZZe /aim. Pain volé donne faim. (Idem.)
1028. Bjuene Zc/coir/acnZin, re'pe me'dicin.

Jeune charlatan, vieux médecin. (Saignelégier.)
1029. Rai/e que n'é c/n'in peZc/ms, raiZe predju.

Souris qui. n'a qu'un trou, souris perdue. (Idem.)
1030. CeZu que qoidqe cîZ fê rou Zoîrre.

Celui qui parie est fou ou voleur. (Idem.)
1031. Lc/j-aind qu'en baiZZe "en baiZZe, Zc/caiad qu'en rend eu rend.

Quand on donne, on donne, quand on vend, on vend. (Id.)
1032. Ai rude Zoîrre que rouie in Zoîrre.

Est un bien grand voleur celui qui vole un voleur. (Idem.)
1033. il/a?ZZe oipre's maîZZe se faîi /ai Zc/cdsse.

Maille après maille se fait le bas. (Ocourt.)
1034. Lc/céZiun Ze sinne n'dZ pe de Zrop.

Chacun le sien n'est pas trop. (St-Ursanne.)
1035. CeZu que djdse roi«que, ceZn qui'écouZe reZieuZ.

Celui qui parle sème, celui qui écoute récolte. Idem.)
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30B(J. TV's dje »» -?« Lèr/ie cow/ewi
As-tu déjà vu un héritier satisfait (Saignelégier.)

1037. Le poirdsow. e' froid ew /raioai/Zaiw/ èZ peut Zc/idd en
jwaiwdpeaiwf.

Le paresseux a froid en travaillant et chaud en man-
géant. (Idem.)

1038. K we foi pow aZZc d-dewaiwZ di /erwps.
Il ne faut pas aller à la rencontre du temps. (Idem.)

1039. E w'?/ é de Zrop Zowp q«e ce r/we we wdZ rew.
Il n'y a de trop long crue ce gui ne vaut rien. (St-Ursanne.)

1040. Djafwurie saiws due, papsaiw save.
Janvier sans eau, paysan sauvé (sauf). Idem.)

1041. Liaiwd gw'è pie»/ dos /e f/oZZro /es afaiw/s d/awf r/w'è pie»,/
pai/cho/.

Quand il pleut sous la gouttière, les enfants disent qu'il
pleut partout. (Montfaucon.)

1042. Loiceche d'é/re e'/c/iâdè, /e fie viwi rowdc/e.
A force d'être chauffé, le fer devient rouge. (Idem.)

1043. Les fewwes aiwjwawi /es Lawwes c/we we ressewwawZ pe es
â/res.

Les femmes aiment les hommes qui ne ressemblent pas
aux autres. (St-Ursanne.)

1044. Les djwewes oiwZ /os /es droi/s e/ pews /es vépes /os /es
devois. (Idem.)

Les jeunes ont tous les droits et les vieux tous les devoirs.
1045. LiéeLe pd/cLows, diec/ie /chewssows, viwr/Z îwew/ows.

Dix pêcheurs, dix chasseurs, vingt menteurs. (Idem.)
1046. /w reperd e/ pens ïn f'd f'niw/ dowee fds.

Un régent et un fou font deux fous. (M'uriaux.)
1047. Le /e ho/es aidé de /ai sews q»e Zow cow/é cope.

Tu te mets toujours du côté où ton couteau coupe, du meil-
leur côté, du parti le plus fort, où il y a quelque gain
à espérer. (Bonfol.)

1048. L'w we faï/ pe de powes ç/rais d'aivô rew.
On ne fait pas de porcs gras avec rien, dit-on, par exem-

pie, à une personne grasse, à un grand mangeur, etc.
(Idem.)

1049. L'és dje v». des dfwewes d./'és Lai/Lie ai wmiwdpie é vépes
As-tu déjà vu des jeunes oiseaux donner à manger aux

vieux (Epiquerez.)
1050. Lîcs en d/, rwoiws ew en fa?/.

Plus on est (d'ouvriers), moins on en fait (d'ouvrage. (Id.)
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1051. Les Lemkes, ç'dZ /ms des m/mutes, ç'dZ lu des poues.
Les hommes sont tous pareils ; ce sont tous des porcs.

(Bonfol.)
1052. L' /d/ ba/Z/ie /es drods voit /es Zones en ceZu que /es e'.

Il faut donner les droits ou les torts à celui qui les a.
(Epiquerez.)

1053. Ce n'dZ ren d'e'/re pouere /iflàîf qu'eu /'d/ a/de' a/eu.
Ce n'est rien d'être pauvre quand on l'a toujours été .(St-

Ursanne.)
1054. Les sain/s ne uenianZ pe re'pes.

Les saints ne deviennent pas vieux. (Idem.)
1055. Les f/rosses bruees ne durait/ diewa/s.

Les grandes averses ne durent jamais longtemps. (Epiq.)
1056. E u/Z de ses reu/es e/ pens creure de ses revenus.

Il vit de ses rentes et crève de ses revenus. (Montfaucon.)
1057. Se /e n'e's pe con/en/ vai ve's /e cou/en/oit.

Si tu n'es pas content va vers le « contenteur ». (Epi-
querez.)

1058. Le prenr/e Zone df /e pits he.
Le premier tour (promenade, voyage) est le plus beau.

(St-IIrsanne.)
1059. Excuse comique. Lc/t'/iuse / Z n'aî pe vœu/ic /aire dZreinenZ.

Excuse je n'ai pas voulu faire autrement. (Soubey.)
1060. Autre excuse comique : EcJt'/dfsè/es-me / vos qrôc/t,/ere/es

dépessanZ /es «dunes
Excusez-moi vos grossièretés dépassent les miennes. (Id.)

1061. La/noue' è /â/ ïn vdZaZ, en n'eu prend pe doua'.
Où il faut un domestique, on n'en prend pas deux. (Epiq.)

1062. Les /m/unes cd/c/tes nain/ a/de' es bous djnds,
Les bonnes cartes vont toujours aux bons joueurs. (St-

Ursanne.)
1063. Ce/a que s'e'nte/Z/e dZ Zentp.s s'e'wie/ZZe de ren.

Celui qui s'étonne du temps s'étonne de rien. (Chevenez.)
1064. En /ai Sin/-7'onne/e' //a/ud qu'en Zond /es bocs.

A la St-Tonnelé quand on tond les boucs. Eu /a/ se-
«ta/nue des quai/re d/ued/s. A la semaine des quatre
jeudis, aux calendes grecques. (Ocourt.)

1065. Po se tnq/r/è, è fd/ e'/re doua'.
Pour se marier, il faut être deux. (Ocourt.)

1066. E ?/ a/votr /une fo/s /nue baîc/ia/e que u'a/uîniaî/ pe /es
bonebes ; e//e d/ ren/ a/ «teeur/, c'd/ /e d/aî/e que /'e
pr/s.

Il y avait une fois une jeune fille qui n'aimait pas les gar-
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çons ; elle est « venue à mourir », c'est le diable qui l'a
prise. (Ocourt.)

1067. 7'c/ie'Zmn po Zw. Chacun pour soi. (Idem.)
1068. Tc/ié/iwn son mé/ie, Zai prowe seré bin roë(Zjè.

Chacun son métier, le troupeau sera bien gardé. (Idem.)
On dit aussi... Zes Zc/iiecres serain/ bin noèdjè: les chè-

vres seront bien gardées.
1069. ÇoZi se roi/ men/ Ze nè ô moè/an (Zi «e'saieZ{/e.

Cela se voit comme le nez au milieu du visage. (Porren-
truy.)

1070. Ce qw'âZ aiwZè n'é pn ni gfoiîZ, ni sen/ow.
Ce qui est avalé n'a plus ni goût ni odeur. (Idem.)

1071. Ë p e' (Ze çoZi bin Zonp/emps, ZiainZ que Zes (Zgerinnés ai-
wnZ des cZenZs.

Il y a de cela bien longtemps, quand les poules avaient
des dents. (Début de certains contes.)

1072. T'es men/ Ze rdZa/ â cZiaiZe, /'en fais pw qn'en ne /'en
commaincZe.

Tu es comme le valet du diable, tu en fais plus qu'on ne
t'en commande. (Porrentruy.)

1073. Le pain (/n'en n'on pe c/iainpnie (Zemoe're tî co.
Le pain qu'on n'a pas gagné reste au cou. (Bonfol.)

1074. Ce n'a/ pe Ze ZoZ (Ze rire, ç'â/ (Ze rire Zong/emps.
Ce n'est pas le tout de rire, c'est de rire longtemps. (Sou-

bey.)
1075. Cros md/ie, pe/éZs sain/s.

Grande église, petits saints. (Idem.)

1076. ë n'e' pe Zai Zanpwe (Zains sai baigra/e.
Il n'a pas la langue dans sa poche, dit-on de celui qui a

la langue bien pendue. (Pontenais.)
1077. Ce/n r/we ne re'c/rpecZe pe Ze pain ne récLpec/e pe sai wîére.

Celui qui ne respecte pas le pain ne respecte pas sa mère.
(Aile.)

1078. Ën ZcZié/i-wn son sain/.
A chacun son saint.

1079. Lcfeope pns /on Zmnne qne /es a/ain/s : Z'feanne (Zemoe're,
Zes afain/s pai/c/ianZ.

Choie (ménage) plus ton mari que tes enfants : le mari
reste, les enfants partent. (Porrentruy.)

1080. Les ve'pes paipras n'ain/ r/ne (Ze mœuri (Zerain/ Z'/rwrie.
Les vieux papillons n'ont qu'à mourir avant l'hiver. (Id.)

15
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1081. TiaincZ qn'è fow«e c/tns Ze bos eZe'feuiZZie é noitZqe cZms Ze

bos fetdZZie.
Quand il tonne sur le bois chenu, il neige sur le bois feuillu

(Saignelégier, etc.)
1082. CeZn qne ZcZtoiZ â monde powere cZèZ aivoi bort pie.

Celui qui naît pauvre doit avoir bon pied. (Porrentruy.)
1083. En rte cZeu/u-tricZe pe a renntZ s'è Ze fctZ e'coérZcZrie.

On ne demande pas au renard s'il faut l'écorcher. (Sou-
bey.)

1084. Ai fottec/te de faire des viaidpes en arrive ert enfie.
A force de faire des pèlerinages on arrive en enfer. (St-

Ursanne.)
1085. Piaind qn'en n'entprertrort pus Ze f'tte cZes /aîZZes, Ze soroiZZe

se veaZ e'ZetitfZre.
Quand on n'allumera plus le feu des Brandons, le soleil

s'éteindra. (Idem.)
1086. A fctZ cZtefkZre Zai mode po Zes sainZs etrtertZ po Zes ZtatZZons.

Il faut suivre la mode pour les saints comme pour les
habits. (Idem.)

1087. En ne ZatZcZte pe Zat Zievre po fur aipre's Ze Zc/tettssott.
On ne lâche pas le lièvre pour poursuivre le chasseur.

(Ocourt.)
1088. Ç'dZ Ze (Zerrte ZcZtâve' que sottZe.

C'est la dernière chopine qui ennivre. (Ocourt.)
1089. En n'ô/eraiZ Ze -révisé 7n ZcZittt revise bin sai damne.

On n'ase pas te regarder Un chien regarde bien sa mai-
tresse. (Cerlatez.)

1090. Po faire Ze md è fâZ éZre doua;.
Pour faire le mal il faut être deux. (Vendlincourt.)

1091. E fctZ faire Zai btte Zc/téZittn po Zu.

Il faut faire la lessive chacun pour soi. (Courgenay.
1092. EevainZ que d'e'couvê cZwts Zai vie e'couve ion ZcZte'.

Avant que de balayer sur la grand'route (dehors) balaye
ta cuisine. (Les Emibois.)

1093. Yot'Zi Zai sope : se Ze Zai vena', medwde/e-Zai ; si Ze ne Zai

vena'-pe, Ze'c/te-Zai.
Voilà ta soupe ; si tu la veux, mange-là ; si tu ne la veux

pas, laisse-la.
1094. En qnoi serviraiZ Z'âZre monde s'è n'e'ZaiZ pe cZroiZ Ze con-

Zre're de ceZa-ci
A quoi servirait l'autre monde s'il n'était pas exactement

le contraire de celui-ci (St-Ursanne.)
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1095. C'eù< qu'aic/nence dèZ cheûdre.
Celui qui commence doit suivre. (Epiquerez.)

1096. Les Z/annes, ç'dZ Zes Z/annes.
Les hommes, ce sont les hommes. (Bonfol.)

1097. D'un grand menteur l'on dit : 2'iaind qn'è dz'Z inné voérZè
è y é encoé Zes iras qudZs de menZe.

Quand il dit une vérité il y a encore les trois quarts de
mensonge. (Damphreux.)

1098. D'un farceur on dit : EZ aimuseraiZ ftm w«e ZcZ/airZèe de
capucins.

Il amuserait bien une charretée de capucins. (Delémont.)
1099. Ç'dZ Ze pinner« qt/e uoue'raiZ rdjennè Ze pnie.

C'est le paneton qui voudrait imiter le panier. (Bonfol.)
1100. Le diaiZe, ç'cîZ in ftraîue 7/anne : è ne demainde ren po ren.

Le diable, c'est un brave homme ; il ne demande rien pour
rien. (St-Ursanne.)

1101. iVe vire pe Z«i »/eZcZ/e sains dos dec7/»s : Ze diaiZe dam-
seraiZ decZ/as.

Ne tourne pas la miche sens dessus dessous : le diable
danserait dessus. (Gourtemaîche.)

1102. E /dZ ftin que Ze n/eZi'n rireacZte de Zai sens que Zire Z'oaere.
Il faut bien que le moulin tourne du côté où souffle le

vent. (Porrentruy.)
1103. En ceZu qu'en n'y Zend pe Zai /nain en airriuainZ, en y /o/

ftin sœuuenZ Ze pie d Zin.
A celui auquel on ne tend pas la main en arrivant, on y

jette souvent le pied au cul. (Idem.)
1104. Ç'dZ Zes dpens qu'en n'on djeznais un qu'en recoinnidZ Ze

p/ts soie.
Ce sont les gens qu'on n'a jamais vus qu'on reconnaît le

plus aisément. (St-Ursanne.)
1105. Jn n/énaid.pe sains a/ainZs ç'dZ in ftos sains raicinnes.

Un ménage sans enfants, c'est un arbre sans racines. (Id.)
1106. Ce qu'dZ faiZ n'dZ pu ai /aire.

Ce qui est fait n'est plus à faire. (Idem.)
1107. CZie'a; »/ois de djoue', cZ/e'.T »n'ois- de nei/Z, po Ze diaiZe ç'dZ

inné année.
Six mois de jour, six mois de nuit, pour le diable c'est une

année. (Idem.)
1108. E uoue'raiZ qa'en-2-y ftaiZZeacZie LcZutisserd contre sai/non-

niere.
Il voudrait qu'on y donnât Chasserai contre sa taupinière.
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1109. D'un paresseux l'on dit : EZ dt che paean qn'è ne paît
pe tiainct c/ne te soroiZZe baiZZe... po e'Zre Zyitte (te tri'nnè
son aitoudjre.

Il est si paresseux qu'il ne sort point quand le soleil brille
(donne)... pour être quitte de traîner son ombre. (Idem.)

1110. En n'dt ctjemaîs ais.se re'Zc/te qîte tiaind qn'en röme.
On n'est jamais aussi riche que quand on déménage. (Noir-

mont.)
1111. Des bös aiZZairdyies poîte'ZcbanZ tes moittons frttfes.

Les arbres attardés portent les meilleurs fruits. OSoubey.)
1112. S'è fdt poétchè tes fchïns en tai Zchensse, è n'en rcîf pus te

cop.
S'il faut porter les chiens à la chasse, « cela n'en vaut plus

le coup » (cela n'en vaut plus la peine.) (Epiquerez.)
1113. Tchefiîtn é prou ai e'coîtnè (Zenaint sai ponetche.

Chacun a assez à balayer devant sa porte. (Idem.)
1114. Ç'dt (tains tes pete'ts potas r/n'è ?/ e' tai moiZZone yre'cbe.

C'est dans les petits pots qu'il y a la meilleure « graisse »

(pommade). (Ocourt, etc.)
1115. Te ne serös péssè Z'dce sains te jnoépie.

Tu ne peux passer l'Eau • (le Doubs) sans te mouiller.
1116. E ne trônerait-pe (te Z'dre à Dottbs.

Il ne trouverait pas de l'eau au Doubs.
(Ocourt.) on dit aussi : ...(te Z'dre (tains Z'yfre: de l'eau
dans l'Eau, ou Doubs).

1117. Les maîtres .cowmainctanf et pens tes rdiaZs rècsant.
Les maîtres commandent et les valets marchent droit (exé-

cutent rapidement). (Epiquerez.)
1118. Ce qn'dt fini dt fini. Ce qui est fini est fini. (Idem.)
1119. Les pete'ts ZcZievdx (temoe'rant tonpte/nps Potains.

Les petits chevaux restent longtemps poulains. (Idem.)
1120. E rôt mena: inné mente bin dite qn'inne roèretè e'chtropiè.

Il vaut mieux un mensonge bien dit qu'une vérité estro-
piée (mal dite). (Damphreux.)

1121. Variante :E mît metea; inné boinne mente qît'inne croneye
noèretè.

Il vaut mieux (dire) un bon mensonge qu'une mauvaise
vérité.

1122. E n'y é ren (te che be' cpte ce qn'en on.
Il n'y a rien de si beau que ce que l'on a. (St-Ursanne.)

1123. Variante : ...que ce qn'en n'on pe. Que ce que l'on n'a pas.
1124. Plaisanterie : « Te t'e's ct./e rît — Liît — Mon tin. »

Tu l'as déjà vu — Qui — Mbn c... » (Epiquerez.)
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1125. Dfemais poirôjoîf n'é ami bon temps.
Jamais paresseux n'a eu bon temps.

1126. Te toètcties et peas te maindges en minme temps.
Tu lèches (flattes) et tu manges (mords) en même temps

(dit-on à une personne fourbe). (Bonfol.)
1127. Di bon, di croueye, è n'en tchâd, inné fois embrue aivd.

Du bon, du mauvais, peu en chaut une fois avalé. (Idem.)
1128. Ç'ôt d retoité des djoués p«e tes tenues ftjâsaut te pus.

C'est au jour du solstice (d'été) que les femmes parlent le
plus. (Idem.)

1129. « Se ce n'était te nom, i ddrôs at pie » diaît cetu qu'en frïn-
naît dains in penie... te penie n'aiuaît pe de tiu.

« Si ce n'était le nom (l'honneur), j'irais à pied », disait
celui qu'on traînait dans un panier... le panier n'avait
plus de fond. (Ocourt.)

1130. 7? ne fat pe tot bote ses ues dains tai mimme crate.
Il ne faut pas mettre tous ses œufs dans la même corbeille.

(Ocourt, etc.)
1131. A celui qui nous cache le soleil, la lumière, on dit plaisam-

iment : Sdue-te, tcboindoette / » Sauve-toi, chandelle
(Bonfol.)

1132. T'es cment te tcMn gn'aiuaît trop maindgie de serret et

pens r/a'oibayaît de pauo7t en uoyainf des biaincs caiZZôr.
Tu es comme le chien qui avait trop mangé de séret et qui

aboyait de peur en voyant des cailloux blancs. Variante:
1133. T'es cment cetu qu'aiuaît trop maindgie de «lie et peu-s

que diaît qn'èZ e'tait fie. Tu es comme celui qui avait trop
mangé de miel et disait qu'il était aigre. (Ocourt.)

1134. Le paipie se téctie écrire. Le papier se laisse écrire. (Idem.)
1135. Ce guten Paye, rot. Ce qu'on paye vaut. (Seleute.
1136. Plaisanterie : Veue tai tieucbe, te ueux rouere tai ciandche.

Lève la cuisse, tu verras la cloche. (Ocourt.)
1137. Variante française : Lève la cuisse, tu verras la Suisse.

(Idem.)
1138. Plaisanterie : Si quelqu'un nous dit dans la colère, etc. :

« / tcbie déchus toi. » Je ch... sur toi ; on lui répond :

« Tchie d tong, è y é de tai piaice ». Ch... à côté, il y a
de la place. (Bonfol.)

1139. Vai picbie d tai. Va pisser au lac. (Idem.)
1140. Quand quelqu'un dit : « Ç'dt donnaidge / » C'est domma-

ge, on répond plaisamment : « L' n'y é de donnaidge
(pue ce que tes Zowps maindgeanf. » Il n'y a de dommage
que ce que les loups mangent.
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1141. Lo petti iin qw'é Zo iemps. Le peut c... qu'a le temps, dit-on
pour se moquer du Zo (le) des gens de Bonfol, etc.
(Liourtedoux.)

1142. E baiZZe m ne po aivoi inné dqerinne.
Il donne un œuf pour avoir une poule.

1143. Ren n'ai faii Ziaind foi n'ai pe fati.
Rien n'est fait quand tout n'est pas fait. (St-Ursanne.)

1144. T'es cnteni ceiu que diaii : « EZZe n'aivati ci/entais fati çoii
ZcZtie nos » : elle n'avait jamais fait cela chez nous. En
y reprœndjaîf que Zai ZcZtievre qtt'èZ aivati vendu atvati
crevé doux d/ottés aipre's. On lui reprochait que la

chèvre 'qu'il avait vendue avait péri deux jours après.
(Ocourt.)

114-5. Tc/tt'cotnnes de poirenis, ic/ticoinnes de j'en.
Ohicanes de parents, chicanes de rien. (Vendlincourt.)

1146. Ce n'ai pe ceiu qtte comnxainde Z'exercice que Zai /ati. "

Ce n'est pas celui qui commande l'exercice qui le fait.
(Bonfol.)

1147. E vdi «teux e'ire condanîtè pat « de'fatti » que pat des /os.
Il vaut mieux être condamné par défaut que par des fous.

(Jeu de mots intraduisible.) (Idem.)
1148. Tiaind qu'en veui Zai dyiere en Z'on.

Quand on veut la guerre on l'a. (Idem.)
1149. Foquoi di-ce que noie ic/taii ne ueui pe de Zaïd

Pourquoi notre chat ne veut-il pas de lard (Idem.) Ils
sont trop verts, hein et bons pour des goujats...

1150. Les sôris soni baiZZies.
Less destinées sont données (à chacun), établies d'avance.

(Epiquerez.)
1151. E ?/ e in hon Eue po Zes bopous.

Il y a un bon Dieu pour les buveurs. (Ocourt.
1152. "E'aivô inné boinne Zanç/ue en rat paiic/toi.

Avec une bonne langue on va partout. (Idem.)
1153. E'aivo inné Zanque en rai ai Route.

Avec une bonne langue on va à Rome. (St-Ursanne.)
1154. Les ve'pes ic/tevdx saini bin pevè Ze iiu.

Les vieux chevaux savent bien ruer (lever le c...). (Idem.)
1155. En ne saîZ pe aide' ce qtte iieûi dains Zai ntatmtiie des aires.

On ne sait pas toujours ce qui cuit dans la marmite des
autres. (Bonfol.)

1156. 7"e's ctneni ceiu que diaîi : « En voie service, wtains i n'en
ai dière / » TE tnaindpeati ircîs dozainnes d'ttes).
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Tu es comme celui qui disait : « A votre service mais je
n'en ai guère ». (H mangeait trois douzaines d'œufs.)
(Ocourt.)

1157. m'd/ pe ZoZ. L'argent n'est pas tout. (Epiquerez.)
,1158. 2"es «memZ ce/m qm'aippoé/cEaîZ des be/omec/ies d ii«rie,

?/os pomes m'en re/imZ pus.
Tu es comme celui qui apportait des prunes au curé, ses

(leurs) porcs n'en voulaient plus. (Ocourt.)
1159. Toi se ré/ne se ce m'd/ /es piedres e/'airdpem/.

Tout s'oublie (si ce n'est) sauf les pertes d'argent. (St-Ur-
sanne.)

1160. Ce/m que me rdc/me rem m'é rem.
Celui qui ne hasarde rien n'a rien. (Idem.)

1161. T'és cmîem/ /es pré/es, /e diaim.pmes /a/ djomimmèe deraim/
dédjmmom.

Tu es comme les prêtres, tu gagnes ta journée avant (le)
déjeuner. (Idem.)

1162. Les dés Z'œîZs som/ bierns omemZ Ze Zemps, Zah'dpes cmem/ des
pome/c/ies de praiwdqe, /omds c?memZ des poitcfees e/ pems
ris cmem/ des ZcEai/s-qairias.

Les beaux yeux sont bleus comme le ciel, larges comme des
portes de grange, profonds comme des puits et vifs
comme des écureuils. (Idem.) (Tc/iaiZ-pairia est archaï-
que ; on dit plus communément : é/imrem.

1163. E rdZ mieux im bom »mois qm'imme jmé/c/mimne ammèe.

Mieux vaut un bon mois qu'une mauvaise année. (Idem.)
1164. E m'em fdZ djewîais Zrop /aire me es femmes me es /ôs.

Il ne faut jamais pousser à bout ni les femmes ni les fous.
(Idem.)

1165. Em raicoédjaim/ bdZememZ em aippremd ri/e.
En (les maîtres) enseignant lentement, on (les élèves) ap-

prend vite. (Idem.)
1166. Daims im mémaidpe de rarrés em dZ qmai/re d pé.

Dans un ménage de veufs on est quatre au lit. (Idem.)
1167. Lai rie, que parpd/oire po Zes peu/es femmes, qméZ emfie po

Zes beZZes /
La vie, quel purgatoire pour les femmes laides, quel enfer

pour les belles (Idem.)
1168. T'és cmremZ Zes pomes, qmd.si ZoZ em /«aiqre.

Tu es comme les porcs, presque tout en maigre. (Epiquer.)
1169. T'és cm?emZ ceZm om'éZaiZ pieim, qm'airaïZ Zc/ioi eZ pems que

diaîZ qm'è ZieitraîZ Ze miiaerô de ses sabaZs.
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Tu es comme celui qui était ivre, qui était tombé et qui di-
sait qu'il cherchait le numéro de ses sabots.

1170. Te soîs frorè les mcûmtfes. Tu sais trouvé les morilles (tu
es un fieffé menteur. (Idem.)

1171. Les rembraissies son! reriries, que fc/iéliuu rewbraissen-
che son derrie.

Les embrassades sont retournées, que chacun embrasse
son derrière.

1172. L'és cmenf celé que preniad des qaiquelles po des peuelles
Tu es connue celle qui prenait des crottes (de chèvre) pour

des prunelles. (Idem.)
1173. E fed a/de' a/roi cdpe a/ maindqie d'airô son pa/n.

Il faut toujours avoir des misères (quelque chose à man-
ger avec son pain.) (Idem.)

1174. Le ro/maidf/e fe le re'bies, le pieîf?»aid.pe fe l'en sœuvïns
Le ramage tu l'oublies, le plumage tu t'en souviens. (St-

Ursanne.)
1175. E fed poire lai rie de lai belle sens.

Il faut prendre la vie du beau côté. (Idem.)
1176. Eoï<ec7ïe de virie sai faille eu se frade lai fclmape.

A force de tourner son brandon on roussit sa chevelure.
(Idem.)

1177. Bon afainf que le fad en inné feuue, fô que le relehainle.
Bon enfant qui « le fait » à une femme, fou qui le divul-

gue. (Idem.)
1178. D'aiuô les fennes è n'p é pe de pifiure saiiîs encinre.

Avec les femmes pas de piqûre sans enflure. (St-Ursanne.)
1179. E udl eucoé mena: qa'è faiseuche peu! fernps que pon de

fe?ups di fol.
Mieux vaut du mauvais temps que pas de temps du tout.

(Les Bois.)
1180. Cef« qu'ai bon pos loèichie l'ai po mouedre.

Celui qui est bon pour lécher l'est (aussi) pour mordre
(St-Ursanne.)

1181. Mdjed'7wB«s en fad »dune de reu, demain en se repape.
Aujourd'hui on fait mine de rien, demain on se repaye

(se venge). (Idem.)
1182. E ne faf jje aidé élre fricfde cmenf in badfainf qu'é pred./'w

sai ciceafc7îe.
Il ne faut pas toujours être triste comme un battant qui

a perdu sa cloche. (Idem.)
1183. E ne fdf pufin côp po fiuè in pefôs.

Il ne faut qu'un coup pour tuer un putois. (Epiquerez.)
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1184. Ce/tt f/vfc pie diaiMyMe. Celui qui perd gagne. (St-Ursanne.)
1185. ZI ne se /dZ e'tMayie de ren.

Il ne faut s'étonner de rien. (Epiquerez.)
1186. E m'?/ e' qtte /es reweitsses fZes Zyi/yesJ) r/tte /es /cmmcs dam/

coi/cEie poèc7(e qtt'eZ/es Me /es ami pe eM Ze:EoyaiM/ et

tMone/e.
Les femmes ne doivent cacher que les seins parce qu'elles

ne les ont pas en venant (tombant) au monde. (St-TJrs.)
1187. TcEe'/ittM Mtttse po Et. Chacun réfléchit pour soi. (Idem.)
1188. Toi mi bt'M, /ni ribe eZ /es Mte/ms.

Tout va bien, le pressoir et les moulins. (Buix.)
1189. E/re bttt éyettè cw/erd iMMe potte/cEe de pretint/f/e.

Etre bien « élevé » comme une porte de grange. (St-Urs.)
1190. TiaiMd qw'eM m'«/ pe /e pus /o«e è /a/ é/re /e ptts tualïM.

Quand on n'est pas le plus fort il faut être le plus rusé.
(Idem.)

1191. 7m oje' qtte ZcEie e/eiiMS som Mid ç'et/ iM ZricE/e ôje'.
Lin oiseau qui ch... dans son nid est un triste oiseau. (Cor-

nol.)
1192. Ees EatZ/otts botee/cEetM/ bin de /ai wtise're.

Les habits cachent bien de la misère. (Develier.)
1193. 7/aiZZoM de Em, icEewrise de /cEa/nne.

Jupe de lin, chemise de chanvre. (Les Bois.)
1194. E /et/ parc /e bis ctnenZ qtt'è cretZ e/ petts /e Zetttps eunen/

e/tt'è mïmZ.

Il faut prendre le blé comme il croît et le temps comme il
il vient. (Seleute.)

1195. Ce/M que M'e' pe ZieitsiM de som cotte n'e' pe /iettsiM de som
a/Mte.

Celui qui n'a pas soin de son corps n'a pas soin de son
âme. (Gornol.)

1196. Ce M'a/ pe des rerettiaiM/s t/tt'è /et/ etiroi peteott, ç'et/ des
ré/ietirt./s.

Ce ne sont pas les revenants qu'il faut craindre, mais les
vivants. (St-Ursanne.)

1197. E y é etie/e' MtoyeM e/e s'eM/endre.
Il y a toujours possibilité ele s'entendre. (St-Ursanne.)

1198. 7 setts cwteM/ /e e/erirt/o/ie e/e /eti Cènie-Dee/os : « Ai/ainZ
boire ci e/tt'et/re pat/ ».

Je suis comme le cabaretier de la Gernie-Dessous (c'est-
à-dire la légende de son enseigne) : « Autant boire ici
qu'ailleurs ». (Ocourt.)



— 234 —

1199. E'airdgewZ df /aiZe po roZë.

L'argent est fait pour circuler. (St-Ursanne.J
1200. E we fdZ pe e'Zre emhrtte cmewZ i'w hwe daiws i'w ZcZîabwp

de Zroye.
Il ne faut pas être enflammé (fougueux) comme un bœuf

dans un champ de trèfle. (Bonfol.)
1201. E y e' prort de ZoZ se ce w'dZ de hoiwwes aî/wes.

Il Y a assez de tout si ce n'est de bonnes âmes (gens).
(Les Enfers.)

1202. E rdZ joewr i'w how aimi qw'i'w crotfepe paiî'ewZ.
Mieux vaut un véritable ami qu'un mauvais parent.

(Epauvillers.)
1203. E w'y é che how poirewf qw'ïw how aimi.

Il n'est si bon parent qu'un véritable ami. (Idem.)
1204. Bow re'ji'w rdZ how aboi. Bon voisin vaut bon ami. (idem.)
1205. E rdZ mewa; prdfè ew i'w ewwemi que d'e/wprdZè ew i'w atmi.

Mieux vaut prêter à un ennemi qu'emprunter à un ami.
(Idem.

1206. Les réyes aimis eZ Zes re'yes éZc/ws sowZ Zes moiZZowa;.
Les vieux amis et les vieux écus sont les meilleurs. (Les

Bois.)
1207. EZ dZ how d'aiwoi des aimis paiZc/ioZ.

Il est bon d'avoir des amis partout. (Epauvillers.)
1208. riiwii Zchaiwd ç'dZ qw'ow y haiZZe, ewwemi ZcZiaiwd qw'è-

rhaiZZe.
Ami quand on lui donne, ennemi quand il rend. (Les Bois.)

1209. Aimi de Zré/ws, ami de www.
Ami de tous, ami d'aucun. (Epauvillers.)

1210. E n'y è we perdes hoZwwes aboies, we heZZes pri/ojrs.
Il n'est ni laide dulcinée, ni belle prison. (Les Bois, etc.)

1211. C'ewZ Zirres de procès, p'i'w poi d'aiwriZie.
Cent livres de procès, pas un cheveu d'amitié. (Epauvillers.)

1212. Gros Z'amorer, f/rôsse poiwwe.
Grand amour, grande peine. (Idem.)

1213. E /dZ aide' dire aye e's airwowerewcc.
Il faut toujours dire oui aux amoureux. (Les Bois.)

1214. Be/waiwdè ew i'w aijwowe'rewœ d'e'Zre saidpe, ç'dZ me saiuoi
d'i'w airewye de q«e' c/uw Zai Ziwwe ZraiZ Zes e'correwes.

Demander à un amoureux d'être sage, c'est vouloir savoir
d'un aveugle dans quel sens la lune montre les cornes.
(Les Bois.)

1215. D'aivô Zes /os è w'y e' pow ai cowe'yewè.
Il n'y a pas à plaisanter avec les fous. (Saignelégier.)
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1216. Eje'seetsse, Maina, LjdseZ, que qrôsse embvenpe vos ais /
Jésus, Marie, Joseph, quel grand nombril vous avez

(Ocourt.)
1217. Le proverbe déjà cité : « Les balais neufs balaient tou-

jours bien » se termine parfois ainsi : Mains Ziaind
qn'è n'y/ é pns de poinqna ès n'écoitvanZ pas... Mais
quand il n'y a plus d'aiguilles ils ne balaient plus (bien).

1218. E n'y e' ZdZ ennemis que Zes aimis.
Il n'est plus grands ennemis que les amis. (Les Bois.)

1219. L'awmnr aipprend ai dainsie e's aines.
L'amour apprend à danser aux ânes. (Les Bois.)

1220. In aimouerenx ai aidé dja/ona'.
Un amoureux est toujours jaloux. (Epauvillers.)

1221. L'an qn'âZ pe'sse ne revere pns.
L'an qui est passé ne reviendra plus. (Epauvillers.)

1222. Un nove', an ioi be'. An nouveau, an tout beau. (Idem.)
1223. E se fdZ émapie mains nian pe s'enprinpnie.

Il faut s'étonner mais non se fâcher. (Epiquerez.)
1224. Le moiZZon vin, ç'ctZ ceZu qtt'en aimrne.

Le meilleur vin, c'est celui qu'on aime. (St-Ursanne.)
1225. « Que faïs-Ze — / sens cmenZ Zes df/ens de Bonéx, i

sionecî/e po ne pe éZo//è ».
« Que fais-tu — Je fais comme les gens de Buix, je res-

pire pour ne pas étouffer ». (Courchavon.)
1226. Le Zrop bin boZe ma. Le trop bien met mal. (Bonlol.)
1227. C'eZé que Ze venZ pare n'dZ pe encoé cî monde eZ pens sai

mere non pns.
Celle qui le prendra (comme époux) n'est pas encore née

et sa mère non plus. (Idem.)
1228. Lains i'n ménoidr/e è w é bi sœnvenZ inné /oaérZcbe eZ pens

ïn re'Zé.

Dans un ménage il y a bien souvent une fourche et un ra-
teau (un conjoint prodigue et un conjoint économe.)
(Idem.)

1229. E n'y/ é pe de met sains bin.
Il n'y a pas de mal sans bien. (Epiquerez.)

1230. /nne année de fraZes ne faiZ pe Z'aif/aire di me'dicin.
Une année de fruits ne fait pas l'affaire du médecin. (Sou-

bey.)
1231. En Zè piaice de WinneZceederiede Z'airos raZZè : « Lin ç'dZ

Ze pone qne m'é bonssè »

A rencontre de Winkelried tu aurais crié : « Qui est le

porc qui m'a poussé » (St-Ursanne.)
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1232. Des gens qui tiennent à se faire passer pour habiles on
dit : « Eis am/ dje /im de Icl/iere qu'eu. m'om pe eucoe
aicweeucie de paie ».

Ils ont déjà fini de ch. qu'on n'a pas encore commen-
cer de péter. (Epiquerez.)

1233. T'e's cmeul /ai /enue que sdleniail eu sou lianue qu'èl e'iail
moue : « Ooije-le, qu'elle s'y diaïl, le medeci« sail meu,r
ce qtt'èl en dl que loi ».

Tu es comme la femme qui soutenait à son homme qu'il
était mort : Tais-toi, qu'elle lui disait, le médecin sait
mieux ce qu'il en est que toi. (St-IJrsanne.)

1234 Siaillôs m loup, è le »s«! mouedre ; /os yi m cöp de pie
â lia, è le reul lozcèlc/?ie.

Flatte un loup, il te mordra ; assène-lui un coup de pied
au c..., il te léchera. (St-Uirsanne.)

1235. T'es cmeul lai seruaiule d pre'le de Yère : d'lai premie,
ç'dl ros df/eriuues ; aip-re's, ç'dl mos dr/eriMues ; de lai
drie, ç'dl mes de/eriMwes. (7demJ

Tu es comme la servante du curé de Glères : au début, c'est
« vos » poules ; après, c'est « nos » poules ; plus tard,
c'est « mes poules ».

1236. T'e's pe' que ci boyem que criai! eu sai /enue d'y icdaiH^pè
le pelclrus de lai laissiale.

Tu es pire que ce buveur qui criait à sa femme de lui jeter
le trou de la serrure. (St-Ursanne.)

1237. iSi l'e's m moue're de poue, Iom »riro« M'y peu! reM.
Si tu as un museau de porc, ton miroir n'y peut rien. (Id.)

1238. »S'aiM.f-jPiere real liudie que l'eulres le lia le premie d pai-
raidis el peas le real /olre eM lai poïfelc/te.

St-Pierre veut croire que tu entres au paradis le c... le
premier et veut te flanquer à la porte, dit-on aux chau-
ves. (St-Ursanne.)

1239. A une personne peu sensée on dit : T'e's cmeul cela que
Me ueeulai! pe hole d'aidrasse en sai lallre poe'c/je les
fue'ssaidpies som! Irop coutrieua; el qu'es M'airïMl pe /aie
de sairoi roc ç'a! qu'elle allai!.
Tu es comme celui qui ne voulait pas mettre d'adresse
à sa lettre parce que les facteurs sont trop curieux et
qu'ils n'avaient pas besoin de savoir où elle allait. (Id.)

1240. A une personne goulue l'on dit : T'e's cmeul cela que ne
reculai! iune elye'yale de ca/é ue bieuuc, ue uoi, mais

pieiu.
Tu es comme celui qui ne voulait une tasse de café ni

blanc, ni noir, mais plein(e). (Epiquerez.)
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1241. A un pilier de cabaret l'on dit : 7"es cmenZ Taire, Ziaind
Ze n'e's pe en /ai 7Y:Ziairrne, Z'e's d SoraiZZe.

Tu es comme l'autre, quand tu n'es pas au labour (à la
C'/iarrue, auberge), tu es au soleil (au SoZeiZ, autre au-
berge). (Porrentruy.)

1242. 7'iaind ZcLe'Ziun s'éde, ninn ne se f/reare.
Quand chacun s'aide, nul ne se gêne (ne se nuit). (Soubey.)

1243. Tiaind Zai poneicLe di Zc/té a mûrie en on riZe faiZ d'e-
Zienpè à poiZZe.

Quand la porte de la cuisine est ouverte on a vite fait de
cracher dans la chambre. (Sens grivois.) (Saignelégier.)

1244'. S n'î/ é ren ai remècLiè, fZiaîZ Zai /enne, i en aims aicLe
/dZe que Zoi.

Il n'y a rien à remercier, disait la femme, j'en avais aussi
besoin que toi. (Eipiquerez.)

1245. Bon bopre que Ze /oiZ, Bjeain/ouZre que Ze diZ.
Bon bougre qui le fait, « Jeanfoutre » qui le dit. (Sens

grivois.) (Idem.)
1246. L.perinne que f/raiZZe di pie /aîi des aes (ou due).

Poule qui gratte (du pied) pond. (Idem.)
1247. Les /ennes dainZ éire cmenZ Zes /oninnas, aide' ai Z'foôZd.

Les femmes doivent être comme les fourneaux, toujours
à la maison. (Idem.)

1248. Les /ennes, ç'df cmenZ Zes éiye'yaZes, Ziaind qu'en en on /d/e
en s'en sie.

Les femmes, c'est comme les tasses, quand on en a besoin
on s'en sert. (Idem.)

1249. Bjdse Z'aZwonesse, mains ne de djoué, ne de neuf.
Parle l'allemand, mais ni de jour, ni de nuit. (St-Ursanne.)

1250. 7"es cment çie /enne qw'aZZé re/rorè son /tanne d ye dains
Zai Zc/taimbraZZe, Ze Z'enf/rinqnes aiZoZ.

Tu es comme cette femme qui alla retrouver son mari
couché dans la chambrette, tu te fâches aussi. (Idem.)

1251. BaiZZie ne riinne pe. Donner ne ruine pas. (Porrentruy.)
1252. Ç'dZ cmenZ Zai /dZe de pic/tie, çoZi ninZ ai moins qu'en ne

s'?/ aiZZende.
C'est comme le besoin de pisser, cela vient à moins qu'on

ne s'y attende. (Ocourt.)
1253. 7"e's cmenZ Z'dZre : Ze demaindes aide eZ pens Ze ne Z)aiZZe.s

djemais.
Tu es commme l'autre : tu demandes toujours et tu ne

donnes jamais. (Idem.)
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1254. T'es cmenZ çZ'd/re : Ze ne fro/es ren e/ pens le prends ZoZ.

Tu es comme cet autre : tu ne mets rien et tu prends
tout. (Idem.)

1255. 7 seres cmen/ Ze mére de i¥onZweZon : r/ duin.serôs &rn, s'ry
saivôs Ziar'nd qu'è fâ/ dé/rappè.

Je suis comme le maire de Montmelon : je danserais bien
si je savais quand il faut gesticuler. (Epiquerez.)

1256. IldZe Ze 7)ouZ;s d'arrô inné /enne /
Arrête le Doubs avec une foène. (Soubey.)

1257. BniZZes-p, è n'en renZ pe ; Zends-Ze en m d/re, è ry sdZe

dec/rus.
Donne-le lui, il n'en veut point ; offre-le à un autre, il se

jette dessus. (Celui qui le refusait d'abord.) (St-Ur-
sanne.)

1258. Z?n far/ pus soie po rre'/re rn peZe'Z qn'rn pros.
On habille plus aisément (à prix plus modique) un petit

qu'un grand. (Epiquerez.)
1259. E n'y par/ reu de Zar pouerdpe qu'è n'ry reu/reuc/re.

Il ne sort rien de la bouche qui n'y rentre point (Idem.)
1260. Les OMÎrres foe'c/ries ne raiZZanZ ren.

Les « œuvres » (travaux) forcées ne valent rien.
1261. Ce/u que ne marndpe pe en Zar ZcîZe rnarndpe d re'ZZr.

Celui qui ne mange pas à la table mange au râtelier. (Id.)
1262. E ne fâ/ qrt'rn ccp po Zr'nè m Suisse.

Il ne faut qu'un coup pour tuer un Suisse.
1263. Les ZôZiurprrns qu'en se faîZ sonZ prts oros que ces qu'en on,.

Les chagrins imaginaires sont plus grands que les réels.
(Les Pommerats.)

1264. E n'ry e' ai pr'arndî'e que ces que sonZ dolus Zes rye's.

Il n'y a à plaindre que ceux qui sont dans les lits. (Les
malades.) (Epiquerez.)

1265. Le bœif/c/fru Zc/roiZ dos Ze bceufc/renie. (Epiquerez.)
La pomme sauvage tombe sous le pommier sauvage.
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